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LA PAIX MAROCAINE 
pendant la guerre 

De nombreux échos nous arrivent des récep-
tions chaleureuses qui ont accueilli, au Maroc, 
les représentants du gouvernement venus pour 
apporter le salut reconnaissant" de la France. 
En la personne de M. Albert Sarraut, 
colons et indigènes -ont pu acclamer le leader 
d'une politique coloniale largement inspirée du 
souci de leurs intérêts matériels et du respect de 
nos devoirs les plus hauts. 

C'était certes une conception hardie que de 
réaliser, en pleine tourmente mondiale, la vaste 
exposition qui attire nos regards étonnes vers le 
futur grand port marocain de la côte atlantique 
C'est bien un geste de guerre, pour reprendre 
la vigoureuse formule dont se servit le général 
Lyautey quand, le jour de l'inauguration, il en 
précisa le caractère et l'opportunité. Car il n'est 
pas trop tôt de vaincre, sur le terrain économi-
que, la puissance germanique — dans le même 
temps que se resserre la quadruple étreinte, qui 
doit la broyer. 

Le spectacle que nous a offert le Maroc pen-
dant cette année de guerre est un remarquable 
exemple de ce que peut la volonté française. 
Les hostilités avaient surpris l'empire ché-
rifien en pleine croissance — au lendemain 
de son élargissement vers Khénifra et de son 
allongement vers l'Algérie. Elles l'atteignaient 
au plus fort de la propagande germanique qui 
avait parfaitement calculé les coups qu'une in-
surrection marocaine pouvait porter à nos 
forces morales et à notre puissance militaire. 
Les résultats acquis depuis, dans tous les 
domaines, n'en sont que plus méritoires et ren-
dent plus précises les perspectives d'avenir qui 
s'ouvrent devant notre protectorat. 

Car l'administration du Maroc, pendant cette 
année de guerre, n'a pas seulement élargi les 
frontières de la conquête, elle ne s'est pas bor-
née à frapper énergiquement les foyers de dis-
sidence, attisés par nos adversaires, elle a créé, 
elle a organisé de manière que chaque effort 
pût se développer amplement et qu'aucun 
sacrifice ne restât stérile. La lecture du Bulletin 
officiel de l'empire chériden est, à cet égard, 
vraiment instructive. On y peut voir que l'action 
militaire, que l'action politique, que l'action éco-
nomique judicieusement conjuguées, condui-
sent, d'étape en étape l'œuvre française aux 
achèvements entrevus. Qu'il s'agisse de travaux 
publics — la grande chaussée de Marrakech a 
été commencée en plusieurs endroits à la fois — 
qu'il s'agisse de l'enseignement — dont le pro-
gramme dé diffusion n'est encore qu'au premier 
stade, qu'il s'agisse de l'assistance — qui répand 
si généreusement ses effets apaisants — qu'il 
s'agisse de budget de justice, on a nettement 
l'impression d'une œuvre d'ensemble admira-
blement conçue et méthodiquement conduite. 

Une des dernières réformes accomplies dans 
l'administration du protectorat marque le souci 
du résident général que rien, même en cette 
période troublée, ne puisse gêner notre expan-
sion. Elle concerne le problème si complexe 
de la colonisation qui, dans d'autres colonies, a 
provoqué tant de mécomptes, parce qu'insuffi-
samment étudié, mal compris et, dès lors, in-
complètement résolu. En vertu d'un récent da-
hir, il a été institué une direction de l'agricul-
ture, du commerce et de la colonisation. Devant 
le développement croissant des intérêts euro-
péens au Maroc et de l'essor plus grand encore 
qu'ils sont appelés à prendre a la suite du mou-
vement que créera l'Exposition de Casablanca, 
le général Lyautey a jugé essentiel que toutes 
les questions concernant la colonisation fussent 
coordonnées, groupées et dépendissent directe-
ment du même organisme. Et, comme l'a très 
justement noté un journal local, le mot coloni-
sation dont s'est servi, à dessein, le résident 
général, « synthétise tout l'élan des volontés 
tendues vers un même but : faire un plus grand 
Maroc, pour faire une France plus forte. » 

L'opportunité d'une telle mesure se dégage 
. en plein clarté, quand on constate que pour le 
premier semestre de 1915, les chiffres du com-
merce extérieur accusent une augmentation de 
cinq millions, qui, par l'éviction du commerce 
austro-allemand dès marchés marocains, profi-
tent presque exclusivement à notre industrie 
nationale. 

Ainsi, l'œuvre se développe sans arrêt et sans 
heurt. Le Maroc français définitivement libéré 
de toutes les hypothèques internationales et as-
suré de la loyale collaboration espagnole peut 
avec confiance regarder les années nouvelles. 
Dans l'enchevêtrement et l'angoisse du grand 
drame, c'est un résultat qui doit nous être d'au-
tant plus cher que l'anarchie marocaine était 
parmi les éléments escomptés de la victoire 
germanique. 

Pierre Alype, 
Membre de la commission consultative coloniale. 

EXCELSIOR 

En attendant. 

L'INTROUVABLE BREUVAGE 
Je promets ma photographie, avec une dédicace 

de la plus plate, obséquiosité, au lecteur â'B.vcelsior 
qui se trouvera capable de m'envoyer une bouteille 
d'hydromel! Que dis-je, une bouteille : un seul petit 
verre. 

Ma curiosité à l'égard de ce breuvage ne fait que 
grandir; elle devient une maladie. J'en suis arrivé 
à croire que c'est une liqueur connue des seuls mi-
nistres de la République, et qu'ils ne s'assemblent 
en conseil que pour la déguster mystérieusement^ 

En effet, ils doivent savoir ce que c'est, puisqu'ils 
en parlent tout le temps. On vient de compléter la 
circulaire antialcoolique du 21 août dernier par une 
autre circulaire qui interdit la vente des spiritueux 
d'une manière absolue pour les femmes et les en-
fants, et jusqu'à midi pour les hommes. Que dit 
cette circulaire du 21 août? Je m'y reporte, et je lis : 

« Ne sont pas compris dans l'interdiction le vin, 
la bière, le cidre, le poiré, l'hydromel... » 

Je sais ce que c'est que le vin, que la bière, que 
le cidre et même le poiré. Mais qu'est-ce que l'hydro-
mel? Qui a jamais bu de l'hydromel, qui même a seu-
lement vu de l'hydromel? Je ne veux pas mourir 
avant d'avoir satisfait ma curiosité. En cherchant 
dans un dictionnaire, je trouve cette définition : 
« Boisson enivrante obtenue par la fermentation 
du miel. Les pays du -îord et de l'est de l'Europe en 
font une abondante consommation. » 

Il est possible ciue l'hydromel s'obtienne par la 
fermentation du miel ; mais quant au second membre 
de la phrase, qu'on nu permette d'exprimer ici mon 
doute et ma douleur. Il y a quelques années, j'accom-
plis un voyage en Suède. 

— Donnez-moi de l'hydromel ! m'écriai-je en me 
précipitant dans une auberge. 

— Monsieur, mt répondit l'hôtelier, il n'y en a 
plus. Nous n'en tenons que pour le jour de la fête 
du dieu Scandinave Odin, où les clients l'absorbent 
par religion, dans des cornes de taureau. Après quoi 
ils- demandent du schnaps, qu'ils semblent préférer. 

Depuis ce temps-là, j'ai persécuté les mastroquets, 
les mannezingues, les patrons des grands bars et les 
propriétaires des grands hôtels. Ils m'ont tous ré-
pondu : « Nous n'avons pas ça. Voyez chez les 
pharmaciens. » Mais les pharmaciens n'étaient .pas 
plus avancés. 

Vous avouerez que: c'est tout de même embêtant 
de se voir réduit à peu près à l'hydromel, et que 
l'hydromel n'existe pas. Disons le mot: c'est une 
sale blague qu'on nous fait ! 

Pierre Mille. 

r Aujourd'hui : 
Lettre aux Boches, par ERNEST LAVISSE, 

de l'Académie française ; La crise espa-
gnole, par Louis BACQUÉ, page 3. 

La situation militaire, par JEAN VILLARS, 
page 4. 

La visite des zeppelins à Londres, 
page 8. 

La vie économique, page 9. 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 
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Echos 

L'ESPION ALLEMAND EN RUSSIE. — Si je réus~ 
sis, ma fen^nc aura un collier et un bracelet; 
si je rate, c'est moi qui aurai, d'abord le bra-
celet, ensuite le collier... 

{Loukomorié, Pétrograd.) 

HEURES INOUBLIABLES 
19 OCTOBRE 1914. '— Le front Nieuport-Wladsloo est 

canonné, en Belgique, par l'artillerie lourde allemande. Les 
Alliés portent leur avance jusqu'à Rouïers et en France, 
progressent vers La Bassée. L'ennemi tente de vaines 
attaques en Alsace et en Lorraine. Violents combats au-
tour de Varsovie et bataille autour de Przemysl. Les An-
glais s'emparent, sur la mer du Nord, du navire allemand 
Cornet. 

18 octobre. 
C'était hier le 18 octobre. Il y a deux ans, jour pour 

jour, les habitants de Leipzig pavoisaient leurs rues, 
les délégations de vétérans venus de tous les points de 
l'empire défilaient vers le grand enclos de l'Exposition 
de l'architecture, où allait être inauguré l'abominable, 
le monstrueux monument commémoratif du centenaire 
de la bataille de Leipzig. Un chœur de 10.000 chan-
teurs clamait l'hymne allemand au pied de ce sarco-
phage géant, entouré de chevaliers du moyeu âge. 

Aujourd'hui, Leipzig a sans docte célébré avec 
moins d'éclat la date qui, alors, faisait frémir d'or-
gueil toute la Germanie. 

Et les choristes sont loin qui, dans l'ombre do l'arro-
gant symbole, affirmaient par leurs chants l'invinci-
bilité du Vaterland. 

La « loi de guerre » du soldat romain. 
Voici, d'après Vopiseus, historien du quatrième siè-

cle, la traduction dé la « loi de guerre » des soldats 
romains en campagne : 

« Défense de prendre à autrui un poulet, de lui 
tuer une brebis. 

» Défense d'enlever le raisin, de nuire aux récoltes, 
de détruire les moissons. 

» Défense d'exiger du paysan l'huile, le sel et la 
bois. 

» Que chacun fourbisse ses armes et montre des 
chaussures en bon état. 

» Que chacun garde dans sou baudrier la solde 
qu'il a gagnée et ne la dépense pas au cabaret. 

» Quiconque suscitera une querelle sera battu. » 
Les soldats romains ont conquis le monde sans 

avoir la moindre idée de la kultur. 
Mommsen, historien allemand, qui célébra en la 

puissance de Rome — et d'une façon odieusement ar-
bitraire d'ailleurs —• le triomphe de la force et Je 
mépris du droit d'autrui, n'avait certainement pas lu 
la (( loi de guerre » du soldat de César. Il eût assu-
rément blâmé ce respect de la propriété du vaincu. 

Photographies chères. 
Le soldat britannique, comme son camarade fran-

çais, est heureux de porter, dans sa poche de côté, une 
l'holographie chère. Une Société des « Photographies 
du soldat » s'est constituée à Londres et Compte 2,000 
succursales dans le Royaume-Uni. Il suffit d'y écrire 
pour recevoir, après deux semaines, une épreuve mon-
tée sur un^ robuste carton et de format... réglemen-
taire, c'est-à-dire qu'il puisse s'appliquer saus'brisure 
contre une certaine partie de l'équipement. La ma-
jorité des demandes porte, bien entendu, sur les effi-
gies des mamans, des épouses, des enfants, des pères. 
Mais il y a aussi beaucoup de frères et de sœurs, beau-
coup d'amies, et, qui l'eût cru? des maisons, des jar-
dins, des chiens. Un Tommy a demandé à l'agence de 
lui envoyer l'image de... son perroquet. 

Raccommodeuse de faïence et de porcelaine ! 
Un nouveau métier échu aux femmes ! On com-

mence à rencontrer dans les carrefours de Paris la 
« raccommodeuse de faïence et de porcelaine ». Elle 
remplace avec avantage son mari mobilisé; ses doigts 
sont plus souples, plus habiles à joindre les morceaux 
de faïence, et les ménagères, qui voulaient d'abord at-
tendre la fin de la guerre pour faire réparer leur vais-
selle, n'hésitent plus à donner de l'ouvrage à la rac-
commodeuse. Cependant, elle est triste. On n'entend 
plus dans les rues la musiquette nasillarde et joyeuse 
du « raccomodeur de porcelaine » : la femme n'ose 
se servir de cet instrument gamin, alors qu'à la même 
heure son mari sonne peut-être la charge ! 

Derniers échos de Berlin. 
Les chats vont être frappés d'un impôt de 12 fr. 50 

(10 mark). Les journaux recommandent au public de 
recueillir les pépins des fruits et de les porter à un 
lieu désigné, afin que l'on en fasse de l'huile. Une 
amende est infligée à quiconque brûle le moindre mor-
ceau de papier. Les temps sont bien changés depuis 
que l'empereur faisait si peu de cas de... chiffons de 
papier. Berlin vient de voii ses premières veilleuses de 
nuit, qui gardent les immeubles en construction et 
remplacent, dans une certaine mesure, les « agents 
d'îlots ». Ces Berlinoises dernier cri sont choisies de 
stature kolossale, armées de casse-tête et accompa-
gnées de chiens policiers. 

Doux pays ! 
Les effets de la guerre. 

La grande « générale » des suffragettes anglaises, 
miss Pankhurst, vient de supprimer son journal The 
Suffragette et l'a fait revivre sous le titre : Brïkannia. 
C'est un des beaux gestes de la guerre. 

LE VEILLEUR, 

i ' U 1 •' ; ; î î ■ -
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LETTRE AUX BOCHES 
PAR 

ERNEST LAVISSE 
de l'Académie française 

M. ERNEST LAVISSE 
(Phot. Eug\ Pirou, Bd st-Germ.} 

[L'Echo des Tranchées, journal du 17e territorial, dont la 
rédaction est particulièrement brillante,' publie un article de 
M. Ernest Lavisse, île l'Académie française, que nos lecteurs 
liront avec le plus Ht intérêt :] 

Est-ce vrai que l'on cause quelquefois de tranchée 
française à tranchée allemande, et même qu'on s'envoie 
des papiers? Si c'est vrai, je vous prie de faire par-
venir aux gens d'en face le papier que voici, qui leur 
inspirera quelques réflexions utiles : 

(( Messieurs les Boches, 
» Il paraît que nôtre vis-à-vis n'est pas près de 

finir et que nous aurons une campagne d'hiver. Si 
nous" disions que cette idée nous fait plaisir, nous 
mentirions ; nous sonimes comme vous, nous aimerions 
mieux rentrer chez nous; mais vous êtes plus à plain-
dre que nous et nous allons vous expliquer pour-
quoi, car peut-être vous 
n'y avez pas pensé. 

» Avez-vous pensé que 
c'est notre intérêt, à nous, 
les Alliés, que la' guerre 
dure longtemps? 

» Vous étendiez de 
jour en jour votre com-
merce . Partout péné -
Iraient vos commis, vos 
v o y a geurs, vos ingé-
nieurs, vos prospecteurs, 
vos banques; votre colos-
sale production s'écou-
lait, s'élargissait, sub-
mergeant la terre. 

» Puis, vous alliez, par 
m i 11 i e rs, chercher à 
l'étranger des gagne-
pain comme domestiques, 
commis, professeurs, ins-
tituteurs, etc.. . 

» Eh bien ! l'Amérique, 
l'Angleterre, la France^ l'Italie sont. en. train, d'ap-
prendre à se passer de vous ; elles fabriquent des .pro-
duits qu'elles vous achetaient, elles travaillent à vous 
souffler votre commerce. Pour cela, il faut du temps ; 
votre entreprise était si forte et vous aviez pris une 
telle avance! Mais chaque jour qui passe est un béné-
fice pour nous et une perte pour vous. Chaque jour, 
les Alliés vous enlèvent un peu de votre richesse. Dans 
un an, votre commerce sera détruit. 

» Avez-vous pensé que, plus la guerre dure — cette 
guerre que vous avez faite atroce —• plus on vous 
déteste? Dans un an, on vous détestera bien plus en-
core qu'aujourd'hui, et alors il ne faudra plus penser 
au gagne-pain chez les autres ! En aucun pays civi-
lisé, vous ne pourrez plus vous placer. Dans les ban-
ques, dans les magasins, dans les restaurants, dans les 
hôtels, on ne voudra plus de vous. De vos filles et de 
vos ' sœurs, on lie voudra plus comme gouvernantes, 
bonnes d'enfants, femmes de chambre. Dans un an, 
pauvres Boches, vous serez enfermés chez vous. 

» Et comment vivrez-vous chez vous? Vous, les des-
tructeurs, qui avez jonché le sol belge et le nôtre des 
ruines augustes d'églises et de cathédrales, vous trou-
verez chez vous les sales ruines d'un tas de banques, 
de manufactures, de maisons de commerce, écroulées 
dans le patatras des banqueroutes. Et votre Etat lui-
même, votre . empire allemand, savez-vous qu'il sera 
peut-être bien obligé de faire banqueroute lui aussi? 

» Avez-vous pensé à une chose? De qui viendra le 
secours à vos famillès déjà si' misérables aujourd'hui 
et auxquelles les gouvernements d'Allemagne eonseil-
lent^de se serrer le ventre? Qui paiera les pensions des 
veuves,.des orphelins et de ceux de vous qui -auront 
perdu leurs bras, leurs jambes, leurs yeux? 

» Pauvres Boches, vous feriez bien mieux de vous 
en aller tout de suite. Nous vous répétons que chaque 
journée qui passe aggrave votre terrible avenir. 

.» Un mot encore. On vous dit que nous sommes 
fatigués et à bout de patience, que les Français sont 
incapables d'un long effort et que, si la partie n'est 
pas gagnée du premier coup, ils jettent les cartes. _ Si 
vous le croyez, c'est que vous ne nous avez pas bien 
regardés. Si vous le croyez, c'est que vous nous prenez 
pour des imbéciles. 

» Nous savons très bien que vos forces austro-tur-
co-allemandes ont donné tout ce qu'elles pouvaient 
donner. Les nôtres n'arrêtent pas une minute de s'ac-
croître. Les Alliés étaient moins préparés à la guerre 
que vous autres; c'est pourquoi vous avez pu espérer 
que vous auriez vite fini avec nous. Il s'en est même 
fallu de peu que vous ne vous soyez pas trompés. Mais 
nous rattrapons lé temps perdu; bientôt, nous l'aurons 
regagné, e.t même au delà! Vous verrez bien. 

» Et puis, nous sommes la France! Nous combat-
tons pour défendre notre sol, pour notre liberté et 
pour la liberté des peuples menacés par vos maîtres, 
qui sont fous d'orgueil. Nous combattons pour notre 
gloire, notre gloire de soldats vaillants et de citoyens 
libres; dans un pareil combat, on ne se fatigue pas. 

» Messieurs les Boches, nous demeurerons donc de-
vant vous, face à face, jusqu'au jour qui viendra sû-
rement, où, après nous avoir longtemps montré votre 
visage de devaut, vous nous montrerez l'autre! » 

Ernest T.aviase. 

LA BULGARIE ÉTAIT LIÉE 
avec l'Allemagne 

par des liens d'argent et d'or 
Nous n'apprendrons à personne qu'en juillet 

1914, à la veille même du conflit européen, la Bul-
garie avait signé un traité qui la liait avec l'Alle-
magne pour un demi-siècle : mais il n'est pas inu-
tile d'en examiner à nouveau les principales dis-
positions. 

Aux débuts de celte année historique, la Bul-
garie, qui sortait de deux guerres, avait un pres-
sant besoin d'argent. Les mêmes hommes qui lan-
cent aujourd'hui la Bulgarie dans cette triste 
■aventure étaient alors au pouvoir, et ces hom-
mes, MM. Râdoslavoff et Tontcheff,' sont des ger-
manophiles avérés. Donc, le gouvernement bul-
gare eut recours à l'Allemagne, et celle-ci lui con-
sentit un emprunt de.5.00 millions. 

L'emprunt a été. conclu officiellement « entre 
M. Tontcheff, ministre des Finances du royaume 
de Bulgarie, et la direction de la « Disconto 
Gesellschaft », de Berlin, agissant au nom et pour 
le compte d'un syndicat de banques ». Dans le 
syndicat, la participation des banques est ainsi 
proportionnée : 68 0/0 aux banques allemandes; 
25 0/0 aux banques austro-hongroises; 3 0/0 aux 
hollandaises; 2 0/0 aux belges et 1 0/0 à une ban-
que suisse de Bâle. Une participation minime, 
3 0/0, a été réservée aux banques bulgares. L'em-
prunt est divisé en deux séries d'émissions de 250 
millions chacune, la première avant le 1er août 
1915, la seconde, au. cours des deux années qui 
suivront/Durée de l'emprunt : cinquante ans. 

. Quelles sont, en échange," les "conditions impoT 
sées par l'Allemagne et par l'Autriche-Hongrie, et 
acceptées par le gouvernement de M; Râdoslavoff ? 
Elles sont innombrables et suggestives. En voici 
quelques-unes : 

L'Etat bulgare s'engae. à. confier., à .la direction 
de la « Disconto Gesellschaft » la construction de 
la ligne de chemin de fer Michailovo-Chaskovo-
Porto Lagos et la construction de ce dernier port, 
sur la mer Egée. L'Etat s'engage en outre à passer 
à ladite direction toutes les commandes pour la 
construction et l'exploitation de ces travaux, 
c'.est-ià-dire tout le matériel fixe et tout le ma-
tériel roulant. Ces commandes seront faites par 
adjudication parmi les maisons allemandes et aus-
tro-hongroises avec la proportion de 75 0/0 pour 
les .premières et de 25 0/0 pour les secondes, la 
« Disconto Gesellschaft » se réservant un profit 
net de 10 0/0 sur toutes les dépenses. 

Le gouvernement bulgare cède complètement 
et gratuitement au syndicat les mines de charbon 
de Pernik et de Bobowdol, propriété de l'Etat, et 
qui laissaient un bénéfice annuel de 1.300.000 
francs. A noter que cette concession fut faite con-
trairement à la loi bulgare sur les mines actuel-
lement en vigueur. Le syndicat s'engage à créer 
une « Société nationale d'exploitation des mines » 
qui sera effectivement nationale, mais nationale 
allemande, la coopération de la Banque nationale 
bulgare et de la Banque .agricole de Bulgarie étant 
limitée à 30 0/0. La durée de la Société est illi-
mitée et le gouvernement bulgare s'engage à lui 
acheter 150.000 tonnes de charbon par an, le 
payant à un prix supérieur de 20 0/0 des prix 
ordinaires. 

Et maintenant, le coup de grâce. L'article 11 de 
la convention est ainsi libellé :« Pendant une pé-
riode de cinquante ans à partir du jour du pre-
mier amortissement de l'emprunt, l'Etat bulgare 
s'engage à faire effectuer par la direction de la 
a Disconto Gesellschaft » toutes les commandes 
supplémentaires de'matériel fixe et roulant pour 
les chemins de fer à construire et toutes les four-
nitures pour Porto Lagos. » 

C'est l'asservissement de. la Bulgarie aux indus-
tries allemandes pendant un demi-siècle. Un grand 
économiste italien a'défini ce traité : « Un chef-
d'œuvre d'audace d'un côté et de soumission de 
l'autre. » ■:" ; - ■ / : ' ■ ■ ■ "" 
__ : i >.»-<: 

LA CHAMBRE DES COMMUNES 
ouvrira-t-elle 

un débat sur les Balkans? 
LONDRES. —> Le" rédacteur parlementaire du 

Daily Tëlègrdph dit que, malgré l'attitude de 
M/ Asquith, les membres de la Chambre des com-
munes manifestent .'l'intention d'ouvrir la discus-
sion sur le'discours prononcé le. 14 octobre par 
sir Edward Grëy concernant .les Balkans. • 

: Plusieurs m'ambres préconisent la constitution 
d'un comité de discussion de la question des Dar-
danelles, proposition qui sera probablement re-
poussée, étant donné que M. Asquith se propose 
de faire à ce sujet une déclaration le plus tôt pos-
sible. 

Selon le rédacteur parlementaire du Daily Chro-
nicle, M. Winston Churchill manifeste l'intention 
de partir pour le front avec son régiment. 

LA CRISE ESPAGNOLE 
est due 

à des difficultés financières 
Nous ne savons pas encore si la démission du 

cabinet Dato signifie la retraite des conservateurs 
et l'avènement des libéraux, ou si M. Dato, rema-
niant plus ou moins profondément son ministère, 
gardera le pouvoir pour le parti qu'il représente. 
Les .étiquettes, d'ailleurs, ne doivent pas nous faire 
illusion; les programmes sont sensiblement les 
mêmes, la question politique se ramenant à un 
partage, entre des. groupes et des. personnes. 
M. Dato est un neutraliste sincère, dont l'égale et 
parfaite courtoisie pour tous .n'exclut pas une 
bienveillance .discrète pour les puissances de l'En-
tente. Les'libéraux, à l'exemple du comte de Ro-

manones, . leur chef, 
i n a n if es te r a i en t 1 es mê -
mes sentiments peut-
être avec moins de ré-
serve, \ mais l'Espagne 
demeurerait, sous leur 
direction, attachée à l'a 
neutralité. 

La dislocation du ca-
binet Lato a pour 
cause, tout au moins 
occasionnelle, des diffi-
cultés d'ordre financier. 
L'argent ne • manque 
assurément pas, en Es-
pagne, mais il est ex-
trêmement, méfiant; il 
se" cache, tandis que la 
guerre paralyse les af-, 
fâires et tarit toutes 
lés sources de revenu 
public qui en procè-
dent. Les conditions 

sbiïÇ' bouleversées par 

M. DATO 
' Président du Conseil 
des ministres espagnols. 

normales .'du travail 
l'hypertrophie de quelques industries et la stagna 
tion dés autres. Le prix de la vie a terriblement 
monté, les approvisionnements en charbon, en pé-
trole, se font rares. 

Le Trésor est embarrassé par la Dette flottants, 
qui a beaucoup monté, ces temps-ci, sans qu'il 
soit possible de savoir jusqu'où. Le comte de Bu-
gallal, ministre des Finances, avait espéré liqui-
der la situation au moyen d'un emprunt de 750 
millions, qui l'aiderait, avant tout, à consolider 
cette si incommode Dette flottante. On sait que 
cet emprunt, lancé l'été dernier, fut un échec 
complet, sous ses deux formes successives : 
l'émission à jour fixe, et la souscription à bureau 
ouvert; tous comptes faits, moins de cent millions 
ont été apportés au Trésor. Le ministre des Fi-
nances voulut se retirer, puis il céda aux instan-
ces de ses collègues, et garda son poste. 

Mais alors, on le vit réclamer de tous les mi-
nistères des économies à tout prix; il devint 
ainsi suspect à ceux qui entendaient presser l'ou-
tillage de l'Espagne, réorganiser l'armée et la ma-
rine, à ceux qui estiment que l'œuvre espagnole 
n'est pas terminée au Maroc; il ne cessait de ré-
clamer dans tous les services, avec une insistance 
désagréable à certaines ambitions et à certaines 
routines, des réformes toujours urgentes et tou-
jours exprimées par des réductions de dépenses. 
Il vient seulement d'obtenir le projet de budget 
de l'Instruction publique, longtemps retardé, et 
n'a pu encore se faire communiquer celui de la 
Guerre. Dans les derniers Conseils des ministres, 
il exprima vivement l'idée que les Cprtès ne de-
vaient pas être convoquées avant que le cabinet 
fût d'accord sur l'ensemble du budget et les im-
pôts nouveaux indispensables. Cette opinion parut 
l'emporter, puis aurait été abandonnée. M. San-
chez Guerra, ministre de l'Intérieur, fut le plus 
ardent à la combattre. A la fin, M. Dato, ne pou-
vant rétablir l'harmonie entre ses collaborateurs, 
a remis au roi la démission du ministère. 

D'après des renseignements sérieux, le parti 
libéral ne serait rien moins qu'enthousiaste à 
l'idée de succéder immédiatement aux conserva-
teurs; la réconciliation entre MM. Garcia Prieto 
et de Romanones n'est qu'apparente; des pourpar-
lers sont engagés, mais pas très avancés encore, 
en vue d'un accord électoral entre le comte de 
Romanones et M. Me'lquiades Alvarez, le fougueux 
député réformiste républicain rallié et chaleureux 
partisan de la Quadruple-Entente, dont Excelsior 
publiait naguère une attachante interview. Les 
journaux espagnols à la solde de l'ambassade 
d'Allemagne traitent déjà fort mal M. Dato et son 
ministre des Affaires étrangères; ils continueraient 
une campagne semblable contre les libéraux; la 
crise n'intéresse donc pas directement la politi-
que étrangère. Elle indique surtout que le malaisé 
économique, conséquence de la guerre, n'épargne 
pas une puissance délibérément neutraliste, ét 
permet aux belligérants de mieux mesurer la 
Lâche effarante des reconstitutions à prévoir pour; 
le lendemain de la paix, Louis Bacqué. 



LA SITUATION MILITAIRE 

LE DUElT INÉGAL 
C'est le matin du 4 août 1914 que les avant-

gardes allemandes se présentaient devant Liège. 
La place qui, selon les calculs de l'état-ma,]or 
prussien, ne devait offrir aucune résistance, tint 
l'armée entière en échec pendant trois .jours, et 
certains de ses forts ne tombèrent que le 16 et 
le 17 août. Les troupes belges en retraite arrê-
tèrent encore l'invasion sur la Cette, le 18 août, 
et à Aerschot, le 19. Parvenues au réduit d'An-
vers, elles aidèrent, par leurs sorties souvent 
heureuses, aux batailles que livraient les ar-
mées alliées, notamment à celle de la Marne, 
en détournant de leur côté d'importantes frac-
tions des forces ennemies. 

Les Austro-Allemands ont annoncé le 9 octo-
bre, avec leur emphase coutumière, que, depuis 
la veille, leurs drapeaux flottaient sur le konak 
de Belgrade. Le lendemain, il se trouvait que 
la ville déjà conquise avait dû être prise une 
seconde lois, parce que les Serbes la défen-
daient rue par rue et maison par maison. De-
puis lors, les armées maîtresses de la ville n'ont 
accompli que de lents et pénibles progrès sur 
les hauteurs qui la dominent au sud, dans la 
boucle du Danube et de la Save? jusqu'aux en-
virons de Ruchany. L'ennemi est de même par-
venu à rectifier fe front au sud de la 'boucle 
suivante, entre Semendria et la presqu'île de 
Ram, sur une ligne qui commence dans le voi-
sinage de Semendria vers le sud-ouest et passe 
au sud de Pojarevatz, vers Salakovatz, pour re-
joindre le fleiive vers Goloubatz. L'armée serbe 
partagera dans l'histoire avec l'armée belge la 
gloire d'avoir tenu tête à un adversaire dont la 
supériorité écrasante paraissait rendre la lutte 
impossible. 

Nous possédons peu de. détails sur les com-
bats gui se sont déroulés îe long du Danube la 
semaine dernière. Il semble pourtant établi que 
les Austro-Allemands comptaient principale-
ment sur leur artillerie. La déception qu'ils ont 
éprouvée tient à ce que les bombardements, si 
intenses soient-ils, se trouvent moins redouta-
bles encore par leurs effets meurtriers que par 
la prostration qu'ils déterminent. Les milliers 
de prisonniers que nous venons de recueillir en 
Champagne ne souffraient d'aucune blessure, 
mais d'une sorte d'hébétude et de torpeur qui 
les rendait incapables de faire un mouvement 
pour se défendre. Les Serbes ont les nerfs plus 
solides que les Allemands : ils ont laissé passer 
l'orage, et quand l'infanterie s'est présentée de-
vant les positions dont elle croyait la garnison 
morte ou engourdie un feu meurtrier l'a sur-
prise. 

Ce sont là de beaux faits d'armes. Mais il est 
certain que les Austro-Allemands ne s'en tien-
dront pas là : ils vont renforcer leurs effectifs 
d'infanterie et reprendre leur marche en tenant 
compte de l'expérience acquise. Le rôle de l'ar-
mée serbe deviendra de plus en plus ingrat. 
Elle n'a pas à sa disposition, comme l'armée 
belge, une place forte, et ceci est plutôt un 
avantage, car cette guerre a montre que les 
places réputées imprenables n'offrent qu'une 
sécurité trompeuse. D'autre part, la nature mon-
tagneuse du pays lui permettra sans doute de 
s'accrocher longtemps à des positions défen-
sives. Livrée à elle-même, elle ne pourra néan-
moins que retarder, non arrêter, le cours fatal 
des événements. 

Qu'il se trouve des hommes d'Etat pour assis-
ter sans s'émouvoir à l'écrasement d un peuple 
valeureux, c'est ce qui ne saurait nous surpren-
dre. Les nations qu'ils gouvernent payeront 
plus tard le prix de leur prudence par une 
guerre où elles devront lutter non plus pour la 
foi des traités, mais pour l'existence. Il y avait, 
en 1870, un grand et malheureux pays qui s'ap-
pelait la France, mais ceci, comme dit Kipling, 
est une autre histoire. 

Il n'est pas un Français qui ne soit fier, en 
ce moment, de voir nos troupes accourir les 
premières au secours do la nation qu'on veut 
anéantir. L'Angleterre, comme la France, con-
naît son devoir et l'accomplira jusqu'au bout. 
C'est tout ce qu'on peut dire avec certitude pour 
l'instant. Si le corps expéditionnaire de Salo-
nique est assez fort pour attaquer vigoureuse-
ment les Bulgares, l'armée serbe pourra faire 
face uniquement à ses ennemis du Nord et 
sera sauvée. Il ne semble pas, en effet, que les 
Bulgares aient jusqu'à présent entamé sérieu-
sement le territoire serbe. Dans la vallée du 
Timok, les points qu'ils prétendent avoir occu-
pés sont situés au plus a trois ou quatre kilo-
mètres de la frontière, aux débouchés des 
passes de Kadibogaz et de Pisava-Buka, Ils ne 
sont pas plus avancés dans la vallée de la Ni-
çhava, vers Pirot ; dans celle de la Bregalnitza, 
ils en sont encore à la région montagneuse de 
Tchavka et de Tchouka-Golak, qui sont des 
sommets de 1.300 et de 1.500 mètres d'altitude. 
On avait annoncé que des bandes bulgares 
avaient coupé la voie ferrée de Nich à Saloni-
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- QUINZE HEURES. — Nous avons, au cours de 
la nuit, complètement rejeté par nos tirs de bar-
rage d'artillerie et d'infanterie, trois nouvelles 
tentatives d'attaques de l'ennemi contre le bois en 
Hache, au nord-est de Souciiez. 

Au sud de la Somme, une lutte presque conti-
nuelle d'engins de tranchées s'est poursuivie dans 
le secteur de Lihons, tandis que nos batteries ef-
fectuaient sur les ouvrages allemands des tirs ef-
ficaces. 

Au nord de Verdun, les Allemands ont tenté 
d'occuper les entonnoirs de mines récemment ex-
plosées entre les lignes. Ils ont été partout re-
poussés. 

Pendant la nuit, feux très vifs d'infanterie de 
tranchées à tranchées dans les environs de No-
môny. 

Notre artillerie a, clans la même région, dispersé 
des travailleurs ennemis à l'est d'Eply, près de 
Gremecey et do Bioncourt, et bombardé la gare de 
Blamont. 

VINGT-TROIS HEURES. — Après une prépa-
ration intense par le canon, des menaces d'atta-

que, vers Vranja, dans la haute vallée de la 
Morava; mais cette nouvelle n'est pas confir-
mée et résulte peut-être d'une confusion entre 
la ville de Vranja et la position de Vraja, dans 
la vallée de. la Nichava. Il est peu probable que 
les Bulgares soient assez riches en munitions 
d'artillerie pour se permettre des bombarde-
ments violents. Leur marche sera donc arrêtée 
assez longtemps par les forteresses et les re-
tranchements serbes. C'est une chance de plus 
pour que notre action ne soit pas trop tardive. 
Le point qui nous serait le plus aisé à atteindre 
est le saillant de la frontière bulgare, vers Strou-
mitza. 

Jean Villars. 

L'ATTITUDE DE LA GRÈCE 
dépendrait 

de " la pression des circonstances " 
LONDRES. — Le correspondant du Daily Tele-

graph à Rome, M. Dillon, se dit renseigné sur la 
nature et l'étendue de la collaboration que l'Ita-
lie donne actuellement et donnera dans l'avenir 
aux troupes alliées dans les Balkans; mais il 
ajoute qu'il ne peut pas donner d'indication à ce 
sujet. 

Selon ce correspondant, l'attitude de la Grèce 
serait subordonnée à une entente formelle con-
clue entre le kaiser et le roi Constantin, et ne peut 
être modifiée en faveur des Alliés que par la pres-
sion irrésistible de circonstances encore à créer. 

Un appel des Grecs de Hollande 
AMSTERDAM. — Le Telegraaf dit que de nom-

breux Grecs résidant à Maastricht et dans diver-
ses autres villes de la Hollande ont adressé au roi 
Constantin le télégramme suivant : 

« Au nom des Grecs demeurant en Hollande, 
nous supplions Votre Majesté de sauver l'hon-
neur et l'avenir de la Grèce en aidant nos braves 
alliés les Serbes. » 

Le devoir de la Grèce 
GENÈVE. — Du Journal de Genève : 
Un groupe d'Hellènes habitant la Suisse ont en-

voyé la pétition suivante au roi Constantin ; 
L'abandon de la Serbie par la Grèce au moment le 

plus critique pour toutes les deux, malgré l'alliance 
formelle et l'intérêt évident de la Grèce, est considéré 
par tout le monde civilisé ainsi que par la grande ma-
jorité du peuple greo comme un acte déshonorant et 
comme un aveuglement. Il ne peut y avoir le moindre 
doute que la Grèce, en facilitant ainsi la victoire des 
Allemands et des Bulgares, signe en même temps son 
propre suicide, préparant ainsi à coup sûr son asser-
vissement, son démembrement et une catastrophe. Nous 
avons honte d'être des Grecs, quand nous voyons la 
Grèce officielle foulant aux pieds une obligation sacrée 
d'alliance, sous l'inspiration des barbares, des mêmes 
barbares par lesquels est poursuivi l'anéantissement 
systématique de l'hellénisme en Turquie et qui mar-
chent vers la ville du Grand Constantin avec le concours 
de nos mortels ennemis bulgares. 

Que les Allemands et les germanophiles qui ont fait 
tant de mal à Athènes aient réussi — par leurs sugges-
tions fallacieuses, leur légèreté ou leur perfidie — à 
faire commettre une telle monstruosité, cela constitua 
la iplus grande tache dans notre his toire nationale ! Sans 
doute, tous les responsables trouveront le châtiment 
mérité dans un avenir prochain ; en même temps, ce-
pendant, s'accomplit la ruine irréparable de la nation 
hellénique, dont ils seront considérés comme des res-
ponsables impardonnables ayant été avertis a temps. 

C'est pour ces raisons que nous avons télégraphié 
au roi, considérant que ee faisant nous nous acquittions 
d'un devoir impérieux en même temps que nous exer-
cions le droit imprescriptible de citoyens libres, sans 
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ques d'infanterie se sont manifestées dans les 
tranchées allemandes du Bois en Hache et de lu 
Vallée de la Souciiez où s'étaient massés d'impor» 
tants effectifs ennemis. Notre artillerie, par un 
barrage énergique et efficace, et nos mitrailleu-
ses ont empêché l'adversaire de déboucher. 

Une lutte d'artillerie, dans laquelle nous avom 
eu l'avantage, s'est poursuivie au sud de la 
Somme, aux environs de Tilloloy du Cessier et de 
Saint-Léocade. 

Sur la rive gauche de l'Aisne, au sud de Pom-
miers, nos patrouilles ont éventé une embuscade, 
ennemie et ramené des prisonniers. 

En Champagne, le bombardement ennemi a été 
encore très actif sur la Butte de Tahure et le ra-
vin de la Goutte. Nos batteries, en ripostant sue 
les tranchées et les bivouacs en arrière du front 
ennemi, ont provoqué l'explosion d'un important 
dépôt de munitions. 

Dans les Vosges, on signale de vifs combats à la 
grenade sur les crêtes du Schratzmaennele et de 
violentes canonnades de part et d'autre dans la 
région de l'Hartmannswillerkopf et dans la vallée 
de la Thur. 

nous préoccuper si cela provoquerait ou non du mé-
contentement, attendu que lorsqu'il s'agit de l'indépen-
dance et .même de l'existence d'une nation Je silence, 
la tlagornerie et les ménagements personnels consti-
tuent des actes coupables. 

'Le recul, au dernier moment, de l'Etat hellénique a 
déjà, procuré une avance considérable aux hordes des 
barbares. Cela contribue à développer la haine et le 
•mépris avec lesquels on parle, dans le monde civilisé, de 
l'Etat grec, par opposition au peuple grec, dont la 
grande majorité condamne inexorablement l'aveugle-
ment et le déshonneur. Si la décision courageuse récla-
mée ne vient pas à temps pour réagir eflicacemeni 
contre les divisions intestines, par lesquelles a été pré-
paré l'asservissement de notre nation, nous ne tarde-
rons pas à voir les diverses et déplorables conséquences 
de la ruine de la belle devise : « Ma force est l'amouï 
du peuple », car tjamour du peuple aura été ruiné par 
les propres mains du principal intéressé ! 

La neutralité impossible 
ROME. — Les nouvelles parvenues d'Athènes ob-

servent généralement le silence complet sur la 
manière dont le peuple grec accueille et supporta 
les brusques sautes politiques qui se succèdent de-
puis quelques mois en Grèce. 

Un diplomate, très au courant des mesures poli-
tiques helléniques, a dépeint la situation actuelle 
de la manière suivante au correspondant du Cor-
riere délia Sera : 

•Nous aurons encore d'autres surprises ; je ne saurais 
pais dire lesquelles,, mais cet état de choses ne peut 
plus durer. Les soldats gre.es ne peuvent pas rester 
mobilisés des années sans se battre. iLe peuple grec est 
toujours agité d'une espèce d'esprit de contradiction qui 
lui fait changer d'opinion chaque jour. Il est toujours 
disposé à relever ce qu'il abattit la veille. Si un avenir 
prochain donne quelque avantage à la Quadruple-En-
tente, si l'avance bulgaro-allemande est enrayée, vous 
verrez M. Venizelos revenir triomphant au pouvoir ; si 
les Alliés débarquent les forces annoncées, vous verrez 
les soldats grecs demander anxieusement une décision 
nette, ou retourner dans leurs foyers, ou attaquer les 
Bulgares. 

•Les journaux neutralistes n'ont plus aujourd'hui 
qu'un seul argument pour soutenir leur thèse : c'est 
de considérer comme impossible l'envoi de grands ren-
forts de la part des Alliés ; si les faits les démentent, 
le parti interventionniste triomphera sans doute, parée 
que le péril bulgare tient perplexes, aujourd'hui même, 
les germanophiles les plus acharnés. 

Les soldats grecs et français fraternisent 
LONDRES. — Une dépêche de Salonique au Daily 

Telegraph dit, à propos du débarquement des 
Alliés : 

« Quoi que fasse la Grèce officielle, le poilu 
français fraternise avec le soldat grec. Un ordre 
du jour du commandant des troupes grecques re-
commande d'être courtois envers les soldats fran-
çais et anglais, qu'il qualifie d'hôtes de la nation. 

LE LAIT PUR 
Pour être sûr d'avoir du lait absolument 

pur, employez l'une des deux marques 
suivantes : "La Laitière" ou "Nestlé", lait} 
concentré en boîtes de fer blanc hermé» 
tiquement closes, fabriqué par les Usines 
Nestlé, de Vevey (Suisse). 

En vente chez: Pharmaciens, Epicier^ 
Herboristes. —Vente en gros: Maison Henri 
Nestlé, 16, Rue du Parc-Royal, à Paris, 

COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
du Lundi 18 Octobre (442e jour de la guerre) 

DÉLICIEUSE LIQUEUR (Savrrur) 
a PARIS. Rue St-Augustir. n- 22 
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LE DÉBARQUEMENT DES ALLIÉS 

à Salonique 
se poursuit activement 

ROME. — Les nouvelles parvenues des Balkans 
aux journaux italiens confirment que le débarque-
ment des contingents alliés à Salonique se pour-
suit avec une intensité et une rapidité remarqua-
bles. 

Les troupes franco-anglaises sont animées dun 
grand entrain, admirablement équipées et abon-
damment pourvues de munitions et d'artillerie. 

Quant aux opérations militaires en cours, les 
correspondants italiens relèvent d'une façon una-
nime le courage et l'acharnement des troupes 
serbes dans la lui te contre les Austro-Allemands 
et les Bulgares. 

Les combats livrés pour la possession do Bel-
grade et de Smcderevo ont coûté aux Austro-Alle-
mands des pertes considérables. 

Seon le Corriere délia Sera, aussitôt entrés dans 
Belgrade, les Allemands se sont mis à la recherche 
des objets en cuivre, qui ont été immédiatement 
envoyés on Allemagne; quant aux Autrichiens, ils 
se sont empressés de recommencer leurs actes de 
barbarie contre la population civile. 

Les critiques militaires italiens se montrent en-
core réservés sur l'issue des prochaines opéra-
tions sur le front du nord de la Serbie^ mais ils 
sont d'accord pour affirmer qu'il ne s'agira pas 
pour les Allemands d'une promenade militaire et 
que, si la résistance serbe se prolonge, comme le 
début des opérations le fait prévoir, les troupes 
alliées auront le temps d'accomplir une sérieuse 
besogne contre l'es Bulgares avant leur jonction 
■aux Austro-Allemands. 

Selon les journaux italiens, un sourd méconten-
tement semble régner parmi la population et les 
troupes bulgares au sujet de la guerre entreprise 
contre la Russie. 

L'occupation de Stroumitza 

ATHÈNES. — D'après des informations officielles 
de Salonique, les armées serbo-alliées ont occupé 
Stroumitza; mais, jusqu'à présent, on n'a, de ce 
fait, aucune confirmation de source serbe. 

Les Alliés occupent un certain nombre de points 
dominant la ligne de chemin de fer, dont la pro-
tection est considérée comme assurée. 

La presse grecque commente sans passion la dé-
claration de guerre de l'Angleterre à la Bulgarie. 

Le général Sarrail est parti pour la Serbie 

ATHÈNES. — Le général Sarrail, commandant en 
chef du corps expéditionnaire d'Orient, a quitté 
Salonique, se rendant en Ser'iie. Il a été salué à 
son départ par tous les officias supérieurs des 
troupes alliées, et a été l'objet de 1» part de la 
population do respectueuses manifestations de 
sympathie. 

Les commentaires malveillants de la presse ger-
manophile ont cessé complètement devant la réa-
lité du débarquement des Alliés et l'excellente te-
nue des contingents déjà arrivés. 

—__ »-e-c ; 

Les Serbes ont reçu des renforts 
ATHÈNES, — Des informations sûres de Salo-

niques annoncent que la bataille engagée depuis 
hier dans la région de Ristowatz et de Vrania 
continue encore. 

Les Serbes ont reçu des renforts importants. 
Au delà de Vrania, les communications télé-

graphiques sont interrompues. 

Un corps de volontaires arméniens 
PÉWIOGRAD. — Le capitaine Torcom a conçu le 

projet de former un corps de volontaires armé-
niens résidant dans les Balkans, en Egypte, en 
Italie, en France, en Angleterre, .aux Etals-Unis 
et en Amérique. Ce corps serait destiné à com-
battre, dans 'les rangs des Alliés, contre la Tur-
quie. . 1 ; >-«-« —» 

Encore un torpilleur allemand coulé 
dans la Baltique 

COPENHAGUE. —■ Suivant des télégrammes reçus 
de Malmoë, un ferry-boat allemand qui était parti 
vendredi soir de Trelleberg, tous feux éteints, a 
.abordé un grand torpilleur allemand à mi-chemin 
de la traversée. 

Le torpilleur a été coupé en deux, et, sur 4h 
hommes d'équipage, 5 seulement ont été sauvés 

LES RUSSES VICTORIEUX 
font à l'ennemi 

de nombreux prisonniers 
PÉTnoGRAD (Communiqué du grand état-ma-

jor) : 
Sur le front de la région de Riga, sur la rivière 

Aa, en aval de Mitau, des éléments ennemis, qui 
avaient traversé aux environs de Herzogadoff, ont 
été rejetés au delà de la rivière. 

Sur le front de la région do Dvinsk, après les 
attaques d'hier que nous avons repoussées, l'en-
nemi est resté inactif tout le jour et a seidement 
tenté à deux repj'ises, près du village de Poehilina, 
de nous déloger des tranchées du secteur que nous 
avons occupé, mais nous avons repoussé ses deux 
attaques. La lutte d'artillerie continue. 

Entre les lacs de Demnen et de Drisviaty, les 
combats ne cessent pas; les Allemands ont été dé-
logés, avec des perte-, énormes, de leurs posi-
tions au nord du village de Nourviatzy, sur la côte 
sud du lac de Drisviaty. Nous avons 'fait des pri-
sonniers et nous avons enlevé des mitrailleuses. 

Sur le Niemea supérieur, en amont de Dielliatit-
chi, nous avons pris d'assaut le village de Cha-
chersy. 

Au sud de la Pripiet, dans la région du Styr 
moyen, nos troupes ont remporté hier un impor-
tant succès. Pendant l'occupation du village de 
Seviechtchitzy, en aval de Rafalovka, nous avons 
fait prisonniers treize officiers, dont deux com-
mandants de bataillon et 500 soldats. 

Des détachements de notre cavalerie ont chargé 
l'ennemi dans la région de la gare de Podtchere-
vitch, à l'ouest de Rafalovka. Jusqu'ici nous avons 
fait prisonniers 30 officiers, plus de 1.000 soldats 
et pris des mitrailleuses. 

Nous avons occupé également Kozlinitchi, en 
aval de Tchartorysk. 

Par une altaqtie simultanée au nord et au sud, 
nos troupes ont occupé le village de Novoselki, sur 
le Styr, en amont de Tchartorysk et sa téta de 
pont. 

Nous avons repoussé une contre-attaque enne-
mie à la suite de laquelle plus de 800 soldats alle-
mands et autrichiens, des lance-bombes et du ma-
tériel de télégraphie sont tombés entre nos mains. 

A l'aube de la journée d'hier, nos troupes ont 
pénétré dans le village de Koulikov- ch, en amont 
de Novosselki. 

Nous avons fait prisonniers 1.000 soldats et pris 
beaucoup de mitrailleuses et de lance-bombes. 

' — 

Mackensen demande des renforts 
AMSTERDAM. — D'après le Telegraph, on cons-

tate le silence éloquent observé depuis trois jours 
par la télégraphie sans fil, d'ordinaire si prolixe 
sur les succès allemands. 

Le journal ajoute que les Bulgares seraient 
désappointés en ce qui concerne les effectifs en-
voyés par les Allemands et que, dans les cercles 
diplomatiques, on aurait appris que le maréchal 
von Mackensen a demandé des renforts. 

UN AÉROPLANE ALLEMAND 
jette des bombes sur le territoire suisse 

LA CHAUX-DE-FONDS. — Cet après-midi, à 
3 h. 15, un biplan étranger revenant de France et 
volant à plus de 1.500 mètres de hauteur a jeté 
trois bombes, dont l'une est tombée à moins de 
cent mètres des maisons situées tout à fait à l'ex-
trémité nord-est de la ville; l'engin a creusé un 
trou mesurant trois mètres de diamètre sur un 
mètre de profondeur; l'ébranlement causé par 
l'explosion a brisé toutes les vitres des maisons 
voisines. . . „ 

Les autres bombes ont blesse un adulte et un 
enfant. 

LES ANGLAIS SURVEILLENT 
le détroit de Gibraltar 

BARCELONE. — Une dépêche d'Algésiras, 13 oc-
tobre au Diluvio dit que l'escadrille de torpilleurs 
anglais continue à déployer une active vigilance 
dans le détroit de Gibraltar. 

Le vapeur-courrier de Ceuta a été arrête par 
un torpilleur, un sous-officier de ce torpilleur a 
monté à bord, a emmené avec lui un Maure soup-
çonné d'être un espion à la solde des Allemands. 
' Les exercices de tir avec des canons de gros 
calibre .continuent aux batteries de Torrey; la 
canonnade est intense et s'entend de très loin. 

Depuis la déclaration de guerre, la flotte de la 
Compagnie « Peninsular Oriental » continue le 
service avec régularité, sans se soucier des sous-
marins allemands. 

L'HEURE DE LA ROUMANIE 
ne peut guère 

tarder à sonner 
ROME. — Le correspondant du Giornale d'Ita-

lia à Bucarest affirme que la campagne de presse 
provoquée par les menées germaniques se pour-
suit avec plus de violence que jamais, les or-
ganes nationalistes combattant avec indignation 
les arguments germanophiles des journaux qui 
sont sous l'influence de Berlin. 

M. Take Jonesco et M. Philippesco, les deux 
chefs de la Fédération interventionniste, décla-
rent qu'ils engageront au Parlement la lutte con-
tre M. Bratiano si le président du Conseil ne se 
décide pas à préciser clairement l'attitude de la 
Roumanie. 

L'opinion publique suit avec anxiété les événe-
ments de Serbie. Le général Craincoanu déclare 
dans VUniversul que les Alliés doivent marcher 
directement sur Sofia sans se joindre aux troupes 
serbes, afin de couper aux Allemands la route de 
Constantinople. 

Les soldats- roumains maintenus 
sous les drapeaux 

LONDRES. — Suivant une dépêche de Bucarest 
au Times, un décret royal ordonne que tous les 
sojdats ayant terminé leur temps do service à la 
dato du 1er novembre soient maintenus sous les 
drapeaux. 

Le gouvernement inspire confiancs 
aux interventionnistes 

BUCAREST. — Du Journal de Genève : 
Vous connaissez les sentiments des deux chefs 

de l'opposition conservatrice, MM. Filippesco et 
Take Jonesco. Us ont été reçus par M. Bratiano. 
En sortant, ils ont répondu aux questions qu'ils ne 
pouvaient raconter ce que le premier ministre leur 
avait dit, mais que leur confiance dans le gouver-
nement est désormais entière. 

Une menace bulgare contre la Grèct, 
LONDRES. — Le correspondant du Morning Post 

à Athènes télégraphie à son journal : 
« M. Passaroff, ministre de Bulgarie à Athènes, 

interviewé ces jours derniers par un journaliste 
qui lui demandait si la Bulgarie attaquerait la 
Grèce et réclamerait Cavalla et Salonique, a ré-
pondu : 

« Pas maintenant. Cela viendra plus tard ». 
» Le correspondant du Morning Post certifie 

l'authenticité do ces paroles. » 
— — 3» e -< 

Une grande activité règne 
sur tout le front italien 

ROME. — Commandement suprême : 
Le long de la frontière du Tyrol, l'activité de 

nos troupes et de celles de l'ennemi augmente, 
appuyée par un feu toujours plus intense des, 
deux artilleries. 

Dans la journée du 15 octobre, il y a eu des 
rencontres de quelque importance : i" au Tor-
rione, dans la zone du Tonale, qui est encore dis-
putée entre les infanteries adverses; 2" devant 
Pregazina, dont nous avons repoussé des déta-
chements ennemis qui essayaient de s'approcher 
de nos positions nouvelles; 3° à la tête de la val-
lée de Travenanzc, où une attaque ennemie contre 
nos lignes a échoué complètement. 

Dans la nuit du 16 octobre, nos détachements, 
s'approchant hardiment des défenses ennemies 
sur le Seikofel, dans la vallée de Texten, ont 
lancé des bombes qui ont bouleversé les retran-
chements et infligé des pertes aux défenseurs. 

Sur le Carso, le 6 octobre, une avance ultérieure 
de nos troupes, dans le secteur de Monte San1 

Michèle, a complété l'action du 4 octobre, en con-
solidant et en étendant la possession de la posi-
tion conquise le long des pentes au nord du mont. 

Notre génération s'empoisonne 
par l'acide urique 

Vittel Grande Source 
est te contrepoison 

t s : * 111 i « i i i 



CE QUI RESTE D'UN VILLAGE PRIS ENTRE DEUX FEUX 

Dans une immense plaine, sur le front français, visible de tous les horizons, le malheureux village qui, jadis, mettait une riante 
tache sur le tapis des prairies n'est plus qu'une morne ruine. H resta pendant de longs mois expesé au feu de notre artillerie et 

encore accessible et, sur Je monceau de pierres écroulées 

à celui des canons ennemis. Abandonné par tous ses habitants, il a été le point de mire des deux adversaires et rien n'y fut 
épargné, ni son vieux clocher, ni son calme cimetière. Bien qu'aujourd'hui nos lignes se soient rapprochées de lui, il n'est pas 

est devenu, s'abat encore, dévastateur, l'obus des Allemands. 

UNE VISITE PRfNCïERE AU CAMP ANGLO=CANAr>IEN DU TRFPOPT Ï ' v * • , . , visité, tout récemment le r»m„ ■ Y- • r.,-' , 1 K.bI 0RT-— La princesse Victoria, sœur du roi d'Angleterre, a 
.Ville, avec seruT ses places ses nl^i , -"v*"*. " fran«aise> a« voisinage du Tréport. Ce camp est une véritable rues, ses places, ses palais et ses églises de toile. Il est construit sur un plan des plus rationnels, où se centralisent, 

en étoile, les services directeurs, autour desquels se groupe le peuple de tentes claires où les '^^^
n
£^.^^^ 

jouissent de tout le confort cher à nos alliés. Les routes ont été tracées par les soldats eux-mêmes et les baraquements construits 
de leurs mains. 
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LONDRES A REÇU SANS PANIQUE 
la visite nocturne 

des pirates de l'air 
LoNDitrs. — iLe ministère de l'Intérieur a fait dres-

ser le compte rendu suivant du dernier raid des zeppe-
lins sur la région de Londres : 

Dans la soirée du mercredi 13 octobre, une au-
tre attaque aérienne allemande a été dirigée 
contre Londres. L'engin ou les engins ennemis 
volaient très haut et, à l'exception d'un seul coup 
dû au hasard, les dégâts causés ne se rapportent 
aucunement à la conduite de la guerre. 

Dans les 127 tués ou blessés, sauf un ou deux 
soldats qui se trouvaient dans la rue à cette heure, 
il n'}' avait pas de combattants. 

Quant à l'effet moral que probablement l'ennemi 
cherchait, il a été tout à son désavantage. 

Le raid a eu lieu à une heure où pour ainsi 
dire personne n'est couché, à l'exception des en-
fants, et quoique les magasins fussent fermés, les 
endroits d'amusements étaient combles. Beaucoup 
plus de monde a été par conséquent à même de se 
rendre compte de la présence de l'ennemi que 
lors du raid précédent. Mais quoique des milliers 
de personnes aient entendu le bruit des bombes 
et des canons, toutes ont gardé leur sang-froid, 
et il n'y a eu aucune panique. Les avis de pru-
dence ont été mieux observés et, dès que le bom-
bardement eut cessé, chacun alla tranquillement 
se coucher. 

On s'est rendu compte le lendemain matin que 
l'attaque avait été dirigée contre cinq quartiers 
différents. s 

Dans le premier quartier, les bombes lancées 
contenaient un violent explosif. Quatre sont tom-
bées dans les rues; une sur le derrière d'un 
grand bâtiment absolument comble; une autre 
bombe a traversé la rue et a pénétré dans une 
canalisation de gaz. Les tuyaux de gaz ont été 
fondus et un incendie s'est déclaré.. Cette bombe 
û endommagé aussi considérablement des bâti-
ments avoisinants et a causé quelques morts. 

Dans le second et le troisième quartiers, il n'y 
a eu aucune perte de vies, mais seulement des 
dégâts matériels. 

Les dégâts, dans le quatrième quartier, ont été 
surlout causés à des maisons ouvrières ou chez de 
petits commerçants. On groupe de petites maisons 
de ce quartier a été entièrement détruit par une 
seule bombe. 

Le dernier quartier attaqué est situé dans la 
banlieue; il ne renferme aucUno usine ni même au-
cune maison de commerce. Il consiste exclusive-
ment en maisons d'habitation. Aucune défense 
aérienne n'y avait été préparée, même pas de pro-
fêctêtïrsi et pourtant c'est là que, pour quelques 
raisons impossibles à définir, le plus grand nombre 
de bombes ont été jetées et ont dû l'être de la ma-
nière que le commandant du zeppelin décrit 
comme un «feur rapide». Le bombardement n'a pas 
cluré plus d'une minute et cinq bombes sont tom-
bées sur une superficie à peine de 500 mètres. 
Trois auIres sont tombées dans un jardin n'ayant 
pas plus de 20 mètres de superficie. 

Dans un 6ftS| la bombe est tombée dans une ruelle 
séparant deux maisons dont les façades ont été 
entièrement pulvérisées, occasionnant l'effondre-
ment des chambres à coucher. Dans l'une d'elles 
dormaient ville mère et sa fille, qui ont été lancées 
dans la rue sans pour cela être tuées. 

Dans une maison voisine, un petit enfant dor-
mant dans son berceau a été enfoui sous des débris 
et dos plâtras et, malgré cela, a été retrouvé vi-
vant. 

A quelques mètres de là, une grande maison a 
été sérieusement endommagée. Une bombe est 
tombée juste en son milieu, tuant instantanément 
deux curants et on blessant un troisième, ainsi que 
leur père et leur mère. 

Dans la rue où ce fait s'est produit, vingt mai-
sons sont sans portes ni fenêtres et nombreuses 
sont celles qui portent le3 traces do coups de feu. 

Dans une de ces maisons, une femme était as-
sise sur un sofa; la force de l'explosion a ouvert 
In porte avec une violence telle que la serrure a 
été projetée contre le mur à quelques pouces seu-
lement de la tête de la femme. 

Sur un autre point, une bombe est tombée dans 
la rue devant un jeune homme qui souhaitait le 
•bonsoir à une femme, sur le pas de sa porte. 
L'homme a été tué net; la femme a été blessée 
grièvement et un vieillard qui passait a eu le bras 
emporté et est mort peu après à l'hôpital. — »-«-« ! i 

Explosion dans une usine à gaz 
de Londres 

LONDRES. — t'ne explosion s'est produite, de bonne 
heui-e ce matin, à l'usine à gaz de Beokton, à l'est de 
Londres. 

Il y a eu un tué et plusieurs blessés. 
Là violence de l'êxp!i»sion a fefis'é les vitres de niai-

sons éloignées de plusieurs milles de l'endroit de l'acci-
dent et a même jeté des gens hors de leur lit. 

3 MILLIONS D'HOMMES DE PLUS 
et la guerre 

toucherait à sa fin 
LONDRES. — Sir Eric Swayne, directeur du re-

crutement pour le Nord, dans un discours qu'il a 
prononcé à Hull, a dit que la guerre finirait bien-
tôt si l'Angleterre pouvait enrôler trois millions 
d'hommes de plus; l'Allemagne verrait alors qu'il 
est inutile pour elle de continuer la guerre. 

Les enrôlements continuent en Angleterre 
LONDRES. — Le Comité de recrutement de Bir-

mingham a proposé hier, dans une réunion des 
trade-unions, une résolution tendant à ce que les 
syndicats ne s'opposent plus à la conscription si 
le système des enrôlements volontaires ne donne 
plus de résultats. 

M. Seddon, qui présidait la réunion, a déclaré 
qu'il arrivait de France où il avait passé douze 
jours; il y a été frappé, a-t-il déclaré, de la dé-
termination de ce pays, où tous les hommes en 
âge de porter les armes sont à l'armée. 

La résolution, mise aux voix, a été adoptée d'en-
thousiasme, et de nombreux assistants ont déclaré 
qu'ils allaient s'enrôler. 

DUE DECLAMTli j M. MME 
« La France poursuivra la lutte jusqu'à 

la victoire. » 

Notre collaborateur M. A. Mar, avant de partir 
pour l'Espagne, où il va, comme envoyé spécial à'Ex-
çélsior, poursuivre une intéressante enquête, a été 
reçu par M. le président de la République française. 

Il vient de publier un récit de cette entrevue, dans 
le Diario Universal, journal madrilène ami de la 
France et dévoué à la cause des Alliés. 

Voici, en substance, quelques extraits de cet ar-
iicle. 

L'auteur, après avoir assuré au président de la 
République que l'opinion française, selon laquelle 
toute l'Espagne est germanophile, est une opinion 
(,ui ne se contrôle certainement pas par les faits, s'en-
tendit répondre : 

— Vous pouvez dire en Espagne que je suis un 
sincère ami de votre noble patrie, de votre roi, dont 
Itamitié m'honore depuis longtemps déjà. 

— Vous m'autorisez à publier ceci ? 
— Absolument, consentit M, Poincaré. 
— Vous vous souvenez, monsieur le président, con-

tinua le visiteur, qu'en une récente déclaration, notre 
ministre Dato a exprimé la pensée que la neutralité 
espagnole doit être telle qu'aucun des belligérants ne 
pourra avoir le moindre soupçon de partialité de 
notre part. U a ajouté que le roi et le gouvernement 
désiraient que l'Espagne pût être le pays neutre où 
seront signés les traités de paix. 

— Nous sommes loin des traités. Mais la France 
poursuivra la lutte jusqu'à la victoire. 

Lorsque M. Poincaré, ajoute M. Mar, prononça ces 
paroles, il me sembla que la France entière était de-
vant moi et que cette voix, claire, pénétrante, était 
celle de tout le peuple français, 

i 1 -»-«-<« _ 
MORT DE FÉLIX DECORI 

secrétaire général de la présidence 

Félix Deeori, secrétaire général de la présidence 
de la République, est mort subitement, l'autre nuit, à 
l'Elysée. Vers minuit, Félix Decori, se rendant à 
son cabinet de travail, avait été mas d'un malaise 
subit et s'était affaissé 
dans le salon ovale qu'il 
traversait. Le docteur 
Bourcy, appelé en toute 
hâte, lui prodigua ses 
soins, mais inutilement : 
là mort avait fait son œu-
vre. 

Mme Raymond Poin-
c a r 6 a lia, elle-même, 
chercher Mme Deeori, qui 
passa la nuit à l'Elysée 
auprès du corps de sou 
mari. 

M" Félix Decori était 
un avocat de grand ta-
lent, qui plaida dans des 
affaires retentissantes, en-
tre antres dans l'affaire 

a.» DJ3COHI 
(Pliot. Braun.) 

Goufïé, où il fut le défenseur de Michel Eyraud. 
U défendit le pompier André, accusé de l'incendie de 
l'Opéra-Comique. 

Né à Paris en 1860, M" Félix Decori, au mois 
d'août 1914, avait été appelé par M. Poincaré, dont 
il était l'ami, au secrétariat général civil de la prési-
dence. 

Ses obsèques auront.lieu demain matin à 10 heures. 
Le cortège partira de l'Elysée pour se rendre au 
Père-Laehaise, où aura lieu l'incinération. 

NOUVELLES BREVES j r 
Accident d'automobile. — SAINT-JUST-EN-CHAUSSÉE (Dép. 

partie). — Un terrible accident 'd'automobile s'est produit 
sur le territoire d'Avrechy. Une auto militaire illait à toute 
vitesse, lorsque, soudain, par suite — prêsume-t-on — d'une 
rupture de la direction, la voiture fut précipitée dans un 
ravin. Le conducteur, Cliarlcs Camus, trente-quatre ans, l'ut 
tué sur le coup. Le mécanicien et un orneler s'en tirèrent 
avec des fractturas et dos contusions. 

Pour l'emploi des prisonniers allemands. — SENLIS {Dép. 
partie.). — Dans sa dernière séance, le conseil d'arrondis-
sement a adopte un voeu tendant à solliciter du gouverne-
ment l'emploi «les prisoiMiiea\s allemands pour la prompte 
reconistirucUon de la sous-préfecture et du tribunal civil, in-
cendiés pair les Boches. 

Mortel accident. — SENLIS (.Dép. partie.). — En travaillant 
à la carrière Picquery, l'ouvrier Jules Delamotte, soixante-
trois ans, a été surpris par un êboulement et enseveli Jus-
qu'aux épaules. Dégagé par ses camarades, il a succombé una 
heure après. 

Monuments historiques. — CHARTRES {Dép. partie.). — Los 
piédroits et le tympan de la parte de l'ancienne église de 
Mervilllens vlonnent d'être classés parmi les monuments 
historiques. 

Ferme incendiée. — ORLÉANS {Dép. partie.). — La ferma 
de ia Vannerie, située près de Courtenay, appartenant à 
Mme Oarnu et louéo à Mme veuxo Guérin, vient d'être en 
partie détruite par un Incendie. 

Parade d'exécution. — ORLÉANS (Dép. partie.). — En pré-
sence de détachements de la garnison a eu lieu, au quartier 
ChàUUon, une parade d'exôoution pour la dégradation mili-
taire des trois soldats : Kiqiie, Bernard et l'réjean, condam-
nés par le conseil de guerre il deux et trois ans de travaux, 
publics. 

Emission de monnaie divisionnaire. — MONTLUÇON (Dép. 
partie,). — Pour remédier au manque de monnaie'division-
naire, la chambre de commerce de Montluçon-Gannat vient 
de mettre en clroulaMon pour 100.000 francs de billets de 
0 fr. 50, 1 franc et S francs. 

Réparation des églises meurtries. — BAR-LE-DUC {Dép. 
partie.).— En vertu d'Instructions gouvernementales, le pré-
fet de la Mearee s'occupe activement de faire réparer un cer-
tain nombre d'églises du département plus ou moins dé-
truites par les Allemands, en particulier celles de Laimonî, 
Vassincourt, Rembereourt, Vaubécourt. Plus d'une centaine 
d'églises meusieinnes ont souffert de l'incendie ou du bom-
bardement. 

Translert du Grand Séminaire. — VERDUN {Dép. partie.).— 
En raison de la guerre, le Grand Séminaire de Verdun est 
transféré pour cette année 1 Notre-Dame-du-Sauvoy, près 
de Nancs'. 

Mort du vice-président de la République de Bolivie. — 
LONDRES. — On mande do La Paz que le docteur J.-M. Sara-
cho, premier vice-président de la République de Bolivie, est 
•mort le 14 octobre, à Tupiza, alors qu'il se 'disposait a se 
rendre k Buonos-Aires. 

Contre-torpilleur allemand coupé en deux. — COPENHAGUE. 
— Suivant des télégrammes de Malmœ, un bateau passeur, 
parti de Trelleborg le 15 octobre, a 6 heures du soir, avec 
ses feux éteints, a eu une collision à mi-chemin avec un 
grand contre-torpilleur allemand, lequel a été coupé en deux. 
Cinq hommes de l'équipage du contre-torpiHeur, sur qua-
rante-cinq, ont été sauvés. 

a.» < 

La traîtrise bulgare 
ROME. — Le ministre de Serbie, M. Ristitch, a 

communiqué au ministère des Affaires étrangères 
le télégramme suivant de M. Paschitah : 

« Jusqu'à hier soir, les Bulgares nous avaient 
attaqués traîtreusement à plusieurs reprises. Hier 
soir, ils nous ont attaqué sur toue la fronièra 
Dzajéciar-Radoviscta avec toutes leurs troupes et 
ont commencé ainsi, de fait, les hostilités. Je vous 
prie de communiquer au gouvernement italien 
que nous nous trouvons à partir d'aujourd'hui en 
état de guerre avec la Bulgarie qui a commencé 
la guerre sans la déclarer. » (Carrière délia Sera.), 

L'héroïsme du prince héritier de Serbie 
AMSTEnDAM. — La Gazette de la Croix publie 

une dépêche de Bucarest faisant l'éloge de l'hé-
roïsme déployé par le prince héritier de Serbie 
pendant l'assaut de Belgrade, où le prince a failli 
tomber aux mains des assaillants. 

Le prince, qui dirigeait la défense de la ville, 
est resté à son poste jusqu'à la dernière minute 
et s'est éloigné, accompagné par un officier d'état-
major, seulement dix minutes avant qu'un régi-
ment hongrois ne fît son entrée dans la ville. 

COMMUNIQUÉ MONTÉNÉGRIN 
CETTIGNÉ. — Les attaques autrichiennes pro-

noncées hier du côté de la Drina et vers Grahova 
ont été rejetées avec de fortes pertes pour l'en-
nemi. 

Trois aéroplanes ont survolé nos positions. L'un 
d'eux est tombé près de Plevlie. Le pilote et l'offi-
cier observateur ont été faits prisonniers. 

Nous terminerons le jeudi 21 octobre notre feuilleton 
LE SOL RECONQUIS 

A PARTin DE CETTE DATE 

NOTRE COUVERTURE TRICOLORE 
$Z destinée à conserver ce feuilleton, sera mise en vente 

Chez nos dépositaires ou dans nos bureaux ; 
§ 0 fr. 10 ; par poste : 0 fr. 15. 

« Excelsior » rétribue selon la place qu'elles uccupont 
toutes les photographies d'actualité et d'ordre divers 
qui lui sont envoyées immédiatement et sans aucua 
retard. 

■ 
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RECONNAISSANCES 
commerciales 

Tous ceux qui comprennent la primordiale impor-
tance du développement de notre commerce extérieur 
suivent, avec une anxieuse et sympathique attention, 
les efforts de notre corps consulaire pour renseigner 
nos exportateurs sur les nouveaux débouchés à eux 
ouverts par l'abstention forcée de la concurrence alle-
mande. 

Parmi les nombreux et intéressants rapports que 
propage l'Office national du commerce extérieur se dé-
tachent, par leurs données substantielles, leurs conseils 
pratiques,.leurs conclusions raisonnées, ceux de notre 
attaché commercial en Russie. M, de Poulpiquet du 
Halgouet. 

Nous avons eu l'aubaine de le joindre durant le 
court séjour qu'il fait actuellement en France, et nous 
lui avons demandé si ces efforts lui donnaient bon es-
poir pour l'avenir : « Certainement, a-t-il bien voulu 
nous répondre, je sens un mouvement se dessiner. Boa 
nombre d'industriels et de commerçants me consultent, 
désireux d'étudier le marché russe. Mais, jusqu'à pré-
sent, malgré sa population de 1G5 millions d'habitants, 
sa surface de 22 millions de kilomètres carrés, la Rus-
sie, pays neuf encore, sons bien des rapports, consti-
tuant donc un marché de. premier ordre, a été jusqu'ici 
trop négligée par nos exportateurs. » 

Et c'est malheureusement aussi exact qu'étrange, à 
la réflexion. 

En effet, l'empire russe est uu véritable monde qui 
possède toute la gamme des climats et des races, des 
plaines immenses et fertiles, des forêts à perte de vue, 
des montagnes riches en minéraux, de grandes voies 
fluviales navigables. 

Et quels vastes et multiples besoins sont ceux de 
cette formidable population qui commence seulement, 
dans son ensemble, à s'initier aux raffinements de la 
civilisation ! 

Comme nous l'esquisse M. du Halgouet, l'exporta-
teur qui étudie le marché russe par une lecture suivie 
de documents utiles, et, mieux, par un voyage per-
sonnel dans les centres qui l'intéressent, se rend vite 
compte des grands débouchés qui lui sont ouverte. 

Bien rares pourtant ceux qui consacrent quelques 
heures à l'analyse de ces questions, plus rares encore 
ceux qui se dérangent pour étudier sur place leur fu-
tur champ de bataille économique. 

La Russie est-elle donc si lointaine qu'elle effraie 
nos industriels et commerçants? 

Non, elle n'effraie, que les esclaves de procédés com-
merciaux qui ont fait peut-être la fortune de, leurs 
ancêtres, mais qui les laisseront loin en arrière des 
concurrents, adaptés aux méthodes modernes. 

Notre attaché commercial eu Russie a également ren-
contré des négociants français persuadés, ou feignant 
de l'être, que nos ennemis bénéficiaient pour l'entrée de 
leurs marchandises dans l'empire russe d'un tarif doua-
nier préférentiel. 

Que penser de ces hommes d'affaires qui, sans con-
trôle et sans vérification, ont accepté d'un quidam une 
assertion aussi fantaisiste. C'est à croire, qu'ils l'ont 
inventée eux-mêmes pour se dispenser d'un effort, car 
il est inutile de dire que ledit tarif préférentiel pour 
les Allemands n'a jamais existé. 

Une autre objection était la suivante : « Comment 
pouvions-nous lutter avec la concurrence allemande, 
puisque la distance était double? » Voilà encore une 
assertion qui montre combien les questions extérieures 
sont mal étudiées chez nous. On devrait ̂ pourtant sa-
voir que le prix des frets maritimes est beaucoup 
moins augmenté par la distance que celui des trans-
ports par terre. 

Puis vient la classique objection du crédit. De fait, 
lès-circonstances locales obligent les acheteurs russes 
à demander de longs crédits. Il est indéniable, d'autre 
part, que ,nos fabricants, pourtant plus solides que 
leurs concurrents allemands, mais moins soutenus et 
groupés, ne pouvaient faire eux-mêmes de longs 
découverts, et il est encore plus notoire que les banques 
françaises sont toutes moins disposées les unes que les 
autres à escompter le papier étranger. 

Tout cela est malheureusement vrai, mais ceux qui 
se plaignent de cette situation ont-ils jamais songé 
à demander aux grandes banques russes l'ap-
pui que ne voulaient pas leur donner les banques fran-
çaises? Qu'on nous permette d'en douter! 

Les grandes banques russes tenues, par leurs suc-
cursales de tout l'empire, au cornant de sa situation 
économique générale, de ses entreprises loeales, de la 
solvabilité particulière de ses commerçants, seraient 
peut-être assez disposées à escompter largement leur 
papier national, d'autant plus facilement même_ qu'elles 
sont déjà habituées, par les mœurs commerciales lo-
cales, aux longs crédits et qu'elles sont outillées pôur 
y faire faee. Encore faudrait-il le leur demander! 

Le champ est vaste, si vaste que, même avec de l'ac-

tivité, nous ne pourrions songer à devenir les fournis-
seurs exclusifs du marché russe; mais qu'il s'agisse de 
maehines,_ d'appareillage électrique ou mécanique, de 
vrais articles de Paris, de nouveautés ou de mille 
autres produits, les possibilités d'affaires s'ouvrent très 
amples, sinon devant chaque fabricant, du moins 
devant les-groupements qui sauraient s'orga-
niser^ pour posséder dans les grands centres russes 
des dépôts d'échantillons, de marchandises, de pièces 
détachées, avec des agents, des voyageurs français ou 
russes. 

Il ne s'agit pas de vendre maintenant, si des raisons 
majeures l'empêchent, mais seulement de prendre 
contact avec lafuture clientèle, afin qu'à la reprise des 
affaires les mois de guerre n'aient pas été stérilement 
perdus. 

Employons-les au moins à des reconnaissances éco-
nomiques sur les grands champs de bataille de la paix ! 

René Castelneàux. 
— ,— 

PAYE CE QUE DOIS ! 
Ce 85 mai dernier, nous signalions la situation anor-

male des hôteliers qui n'avaient pas encore touche un 
sou d'acompte pour leurs établissements, arrêtés en 
pleine saison par les réquisitions, alors que les autres 
industriels et les particuliers reçoivent tout au moins 
de forts acomptes. 

Nous espérions naïvement, à la veille de la saison 
thermale, que cet état de choses serait bientôt changé. 
C'était trop demander au service de santé : à la date 
où nous écrivons, malgré les réclamations justifiées des 
.hôteliers réquisitionnés, aucune convention n'a été en-
core passée avec les établissements qui ont hébergé nos 
soldats,, si bien qu'après plus d'une année d'occupation 
il n'est pas un hôtelier qui ait reçu le paiement 'de ses 
loyers. U y a même plus : certaines commissions es-
timent que la valeur de la prestation fournie n'est pas 
la valeur réelle de la fourniture, mais seulement la 
valeur objective qu'elle représente pour le service de 
santé ! 

Aussi, o L'Auberge », association régionale des hôte-
liers -du Centre-Auvergne," a-t-eile pris l'initiative da 
réunir à Paris les hôteliers réquisitionnés par le ser-
vice de santé vendredi prochain, à 9 .heures du matin, 
au Grand Hôtel. A cette réunion, sont convoqués, non 
seulement les parlementaires des départements intéres-
sés, mais aussi toutes les personnalités qui s'intéressent 
à une industrie dont le sort est intimement lié à la re-
prise des affaires et à la rentrée de l'or en France. 

Nous donnerons très prochainement l'historique des 
vains efforts faits auprès des pouvoirs publics pour re-
médier à ce déplorable état de choses. Nous nous bor-
nerons à remarquer aujourd'hui l'étrange composition 
des commissions chargées de statuer et dont la majorité 
'Consiste en fonctionnaires tout à fait étrangers aux 
questions si complexes du fonctionnement d'un grand 
bôtel moderne, véritable usine, et aux affaires com-
merciales en général. Jusques à quand l'incompétence 
sera-t-elle un titre nécessaire et suffisant ? 

INFORMATIONS 
Les transports commerciaux. 

A dater de demain est abrogé l'arrêté du 1er- novembre 
ilernier relatif aux conditions de délai et de responsabilité 
ilans lesquelles sont effectués, en temps de guerre, les 
transports commerciaux par chemins de fer. Cet 'arrêté avait 
décidé que les réseaux rte chemins de fer n'encourraient 
aucune responsabilité du fait de la durée des transports 
commerciaux en temps de guerre. Leur régime normal de-
vient donc la règle pour de plus grand Mon des affaires. 

Le rétablissement des droits sur le blé. 
Un 'décret en date du 1G octobre, publié au Journal officiel 

'lii lendemain, rétablit en totalité les droits de douane sur 
tes blés, les farines et le pain. Ainsi, malgré l'opposition 
du Sénat, malgré le retour de prudence do la Chambre, un 
simple décret, sans loi, brise le libre commerce des blés. 
Comme le dit justement le Temps, « voila la cherté du pain 
consolidée ». Le moment est-il particulièrement opportun ? 
C'est ce que nous allons étudier et que nous dirons bientôt. 
Cependant, le ministre de l'Intérieur disait hier à un de nos 
confrères : « Le prix du pain n'augmentera pas... » 

Qu'on attende un peu... 
Pour la motoculture. 

Nous avons rendu compte des essais officiels faits le mois 
dernier dans les environs de Paris, essais dont les résultats 
font bien augurer de l'avenir. Mais ces expériences, qui 
n'ont duré qu'une quinzaine de jours, et auxquelles, en 
raison de l'époque, des en-constances et des lieux, l'immense 
majorité des intéressés n'avait pu assister, devaient, pour 
porter des fruits, avoir des lendemains. C'est ce qu'ont com-
pris les fondateurs 'd'une station d'essais de culture méca-
nique dont nous apprenons la création en Seine-et-Olse, près 
d'Herblay. Là, les agriculteurs pourront se rendre compte, 
a n'importe quel momeut de l'année, des services que 
peuvent leur rendre les nouveaux engins pour leurs travaux, 
actuellement si entravés par ^insuffisance de la main-
d'œuvre et des animaux de trait. En outre, venant combler 
une lacune déjà remarquée aux essais officiels, à cette sta-
tion sera annexée une école de motoculture qui enseignera 
pratiquement aux cultivateurs et a leur personnel la conduite 
et l'entretien de ces machines. 

Faites tenir, contrôler 
Votre Comptabilité par les 
Étabî'9 Jamet-Buffereau 
PARIS, 9S, H. RlvoU - NANCY. 20,r«Bt-Jean._ 

DE BONS VOYAGEURS 
s. v. p. 

Seuls, les nationaux d'un pays expéditeur sont 
capables de faire apprécier de la clientèle étran-
gère les articles qu'ils doivent offrir.' 

M. P.-H. Cambon exposait en ces termes, dans 
un de ses rapports, cette règle immuable : 

Si nous voulons voir grandir nos exportations, U 
faut d'abord exporter des hommes; c'est le seul 
moyen de développer notre commerce avec l'étran-
ger, car c'est le seul qui fait valoir l'excellence de 
nos produits et l'habileté de nos producteurs. 

Mais il ne suffit pas de proclamer une nécessité, 
encore faut-il être en mesure d'y faire face. 

Nous avons demandé à M. Eugène Blot, conseiller 
du commerce extérieur, président de l'Union des 
associations de voyageurs du commerce et de l'in-
dustrie, si notre personnel de représentants est 
apte, au double point de vue du nombre et des con-
naissances professionnelles, à mener à bien cette 
tâche, e't quelles méthodes pourraient être utile-
ment employées pour l'améliorer encore : 

— Au point de vue des démarches immédiates 
auprès de la clientèle étrangère, nous a-t-il dé-
claré, il est incontestable que notre action ne peut 
être que très limitée, par suite, d'abord, de l'insuf-
fisance de notre production ; ensuite, de la mobi-
lisation d'un très grand nombre de représentants 
pris parmi les plus jeunes et, par conséquent, les 
plus actifs. 

» Il est pourtant bon de faire observer qu'à 
. heure actuelle il existe un grand nombre de 
voyageurs do commerce non mobilisés, et que cer-
tains d'entre eux sont inemployés, par suite de 
l'arrêt des affaires. 

» Mais c'est surtout pour l'avenir, pour les len-
demains de cette guerre, qui transformera la face 
du monde, que nous devons préparer, par une 
éducation professionnelle et technique hors de 
pair, ces précieux éléments de notre expansion 
économique auxquels écherra la tâche de recueil-
lir les fruits de l'effort formidable que nous soute-
nons. 

» Les pouvoirs publics, aussi bien que les orga-
nisations diverses; ont peu ou mal rempli leur tâ-
che, et les chambres syndicales, pourtant les pre-
mières et les plus directement intéressées par la 
question, ont trop souvent laissé de côté ces ob-
jectifs pratiques pour consacrer tous leurs efforts 
à cette course au ruban qu'était la participation 
aux grandes expositions internationales. 

» U est résulté de cet état de choses une infério-
rité technique des plus préjudiciables, que les 
chambres de commerce, et particulièrement la 
Chambre de commerce de Paris, dont les bourses 
sont malheureusement restées trop souvent inuti-
lisées, et le Conseil du Commerce extérieur se 
sont efforcé d'atténuer. 

» Il faudrait que de telles initiatives se déve-
loppassent avec l'aide des pouvoirs publics, et que 
l'éducation professionnelle des voyageurs de l'ex-
portation fût entreprise suivant un programme 
bien étudié, comprenant avec l'étude des langues 
celle des questions multiples concernant les 
douanes, les transports, le change, etc., dont la 
connaissance donnerait à nos jeunes gens une 
précieuse supériorité en leur permettant de 
s'assimiler aux agissements, aux besoins et aux 
coutumes de la clientèle. 

» Il faudrait également que nos industriels et 
nos commerçants missent un peu plus de persévé-
rance et de suite dans l'effort matériel qu'il leur 
faut produire pour soutenir l'action de leurs voya-
geurs et de leurs représentants; il faudrait qu'ils 
comprissent enfin que l'on ne peut- récolter sans 
avoir semé, et que c'est par des sacrifices consen-
tis que l'on parvient aux plus beaux résultats de 
réalisation. 
' » L'une des pierres d'achoppement de notre ex-
pansion commerciale a été que, dans trop de cas, 
on a demandé au voyageur de faire les sacrifices 
des premiers essais que, souvent, il ne pouvait 
matériellement faire, faute d'avances suffisantes. 

» Si les dépenses occasionnées par l'entretien, 
toujours coûteux, de représentants à l'étranger 
semblent trop lourdes à supporter pour un grand 
nombre de firmes, il est d'ailleurs un moyen pra-
tique de les réduire à d'infimes proportions, en 
groupant des maisons recherchant la même clien-
tèle, sous la représentation d'un agent commun. 

» Cette formule de la mutualité, comme toutes 
celles qui procèdent de ce grand principe, ne sau-
rait manquer do produire Tes effets les plus heu-
reux, pour la grandeur et la prospérité économi-
que de la France d'après la victoire. » 

Em, Montford. 
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Un auto- canon en batterie 

Nous avons, il y a quelques jours, publié divers spécimens de canons utilisés dans nos lignes. Ajoutons aujourd'hui à cette 
documentation ce type d'auto=canon de 0,047, monté et servi par des fusiliers marins. Une telle arme aux mains de tels hommes a 
déjà prouvé toute sa valeur. Et il n'est pas de jour que les pièces de ce genre ne collaborent sur notre front à l'œuvre de notre 

artillerie qui, de plus en plus, au dire de nos ennemis eux=mêmes, affirme son incontestable supériorité. 

( TRIBUNAUX 
Un incident amplifié 

Le 4 juillet dernier, l'adjudant Hatfceau, du 4" zoua-
ves, oaserné aux Tourelles, accompagnait à la grille sa 
femme et sa nièce qui venaient de lui rendre visite. Au 
moment où celles-ci allaient franchir le seuil, le zouave 
Grégoire, qui se trouvait être en retard, pénétrait en 
coup 'de vent et bousculait la femme de son supérieur. 
Interpellé, Grégoire répondit par des paroles peu pro-
tocolaires. Une gifle fut la réponse de l'adjudant Hat-
teau. Cette scène ne devait pas avoir de lendemain, 
Grégoire ayant reconnu ses torts et fait des excuses, 
si un journal relatant l'incident n'avait aggravé les 
faits. L'autorité militaire, saisie, obligea à des pour-
suites. L'adjudant flatteau et le zouave Grégoire étaient 
déférés devant le deuxième conseil de guerre, où ils 
comparaissaient hier. Les juges ont prononcé un doubla 
acquittement. : 

L'affaire Racine 
MONTPELLIER (Dépêche particulière). —■ On sait que le 

conseil de guerre de (Marseille avait condamné à la 
peine de la déportation perpétuelle un commerçant de 
Menton, nommé Racine, qui, malgré l'état de guerre, 
vendait de l'huile d'olive à la maison Farina, de Co-
logne. 

Mais le conseil de revision ayant annulé ce jugement, 
l'affaire doit revenir tout entière devant le conseil de 
guerre de ■Montpellier, et la date du 29 octobre a été 
fixée pour les débats. 

A l'Académie des Sciences 
Au début de la séance. d'hier, M. Ed. Perrier, prési-

dent, a prononcé l'éloge funèbre de deux de ses mem-
bres 'correspondants, J.-iH. Fabre, 1' « Homère des in-
sectes », et le géologue Gaston Vasseur. 

M. Bigourdan informe ensuite l'Académie que MM. 
iFalery et Blondel ont retrouvé la planète 193, décou-
verte il y a trente-six ans et dont on n'avait ipu suivre 
le développement depuis' lors. La planète 193, « per-
due », est donc « retrouvée » ! 

M. Mangin dépose le quatrième fascicule de l'impor-
tant ouvrage intitulé : La Flore générale de l'Indo-
chine. 

Toujours les fausses nouvelles 
PÉTROGRAD. — L'agence télégraphique de Pé-

trograd est autorisée à démentir de la façon la 
plus catégorique une information de source vien-
noise, signalant la prétendue démission de M. 6a-
zonof, ministre des Affaires étrangères. Cette nou-
velle a été inventée de toutes pièces. 

( BLOC-NOTES ^ 
NOUVELLES DES COURS 

— S. M. le roi d'Espagne s'est rendu au Pardo pour y 
chasser. Il était accompagné de S. M. la reine, de LL. AA. RE. 
l'infante Isabelle, les princes don Jenaro et don Raniero, du duc 
de Bivona et du comte de Maceda* 

Le roi est de retour à Madrid. 
INFORMATIONS 

— Mme Poincaré, avant-hier, a présidé une cérémonie orga-
nisée à l'hôpital auxiliaire 87, à Bry-sur-Marne, en l'honneur du 
départ de la jeune classe, par des "soldats qui y sont en traite-
ment. Le général Pau, empêché, s'était fait représenter par le 
général Parreait. 

MARIAGES 
—■ On mande de New-York que le mariage du président Wiïson 

et de Mme Galt aura lieu le 20 décembre. 
I^es nouveaux époux feront leur voyage de noces sur le 

yacht présidentiel* May-Êloyoer, dans la zone de Panama. 

NAISSANCES 
— Mme Paul Girard, née Foule, dont le mari est au front, 

a mis ûu monde un fils qui a reçu les prénoms de Paul-
Christian. 

NECROLOGIE 
— Nous rappelons que les obsèques du marquis de Casa-Riera 

ont lieu aujourd'hui, à midi, en l'église Saint-Philippe-du-Roule. 
Nons apprenons la mort : 
De M. Oudln, vice-président du conseil général d'Indre-et-

Loire, conseiller municipal de Tours, avocat; 
De M. Mils ormeau conseiller général de Main e-et-lyoîre ; ; 
De Mine Georges Pabre, née Baumann, femme de l'huissier 

près le tribunal de la Seine, décédée à Vaucresson; 
De Mme Monique de Brosses, en religion sœur Marie-Made-

1-eine, petite Sœur Dominicaine, garde-malade des pauvres, fille 
du comte de Brosses, décédé, et de la comtesse, née d'Ailly; 

De Vabbé Reverdy, ancien curé-doyen d'Argendre, décédé à 
quatre-vingts ans, à I^aval; 

De M. Jean-Louis Thoumasoux, lieutenant des sapeurs-pom-
piers de Clermont-Ferrand, décédé en cette ville; 

■ De Vabbé ' Charles Yvonét, ancien curé d'Autrecourt-Behonne 
(Meuse), âgé de quatre-vingts ans; 

De Mme Le Trésor de La Roque, veuve de l'ancien conseiller 
d'Etat, ancien administrateur du Crédit foncier, décédée à Paris; 

■ De M. Hubert Clerc, maire de Marnay (Haute-Marne); 
De Mme veuve Leroy, décédée à Nice, à 75 ans; 
De Mme Luisa Cantilo de Gelly, décédée à Buenos-Aires; 
De Mme veuve Joseph Billardet, née Dornier, décédée au 

château de Rosoy (Haute-Marne); 
Du baron Heudricks^ commandtuï du Christ du Portugal, com-

mandeur de Tordre de Maximilien, etc., etc.; 
Du commandant Jules-Narcisse Garnierh chef de bataillon en 

retraite, chevalier de la légion d'honneur, décédé à Nancy, à 
soixante ans,, 

LA CURIOSITÉ 
VENTE DIAUJOUHD'HUI : HOTEL DROUOT 

Salle 6. — Après décès, heaù et" important mobilier de 
style ; porcelaines ; faïences ; collection de' sonnettes ; ta-
bleaux, tapis, tentures ; pianota, etc. (M" Lemoine, commis-
saire-prise ur.) 

Communiqués 
vwn Le président de la République vient d'accorder SOB 

patronage et s'est inscrit comme membre bienfaiteur à la 
Société alsacienne-lor raine Ercïmann Chatrian, que préside 
M. Emile Hinzélin (siège 7, rue Trouille t, Nancy). 

■wwv» La Chambre de commerce belge, qui a fondé l'Œuvre 
du Vêtement pour les Réfugiés belges dans le Département, 
reçoit avec reconnaissance : 1° à son siège sociai, N° 42, rue 
Le Peletier, les dons en argent destinés intégralement aux 
achats d'objets d'habillement ; 2° à son annexe N° 43, rue 
Lafayette, les vêtements et layettes qu'elle se charge de faire 
parvenir aux réfugiés dans le dénuement. 
»w* L'Union 'dos Femmes de France (16, rue de Thann), 

vient d'accepter la direction du Cercle National pour le Soldat 
de Paris, 15, rue Chev'ert. 

~v>» Le comité national 'd'alimentation de Belgique orga-
nise une tombola artistique avec le concours de l'AUiame 
Franco-Belge, 68, rue de la Victoire, Paris, où les demandes 
de billets doivent être adressées. 

»ww La permanence de l'oeuvre de la Paroisse rte l'Aisne, 
anciennement 25, rue Bayard (8E), est transférée 184, boule-
vard Hàussmann (8E). Elle est ouverte, comme par le passé, 
tous les matins, sauf le dimanche, de 9 heures à midi. 

POUR FAIRE POUSSER LES CHEVEUX 
SUR UNE TETE CHAUVE 

(Far un spécialiste) 
Des milliers de personnes souffrent de la calvitie 

et de chute de cheveux ; elles ont essayé la plu-
part des toniques ou remèdes, elles n'en ont ob-
tenu aucun non. résultat et se sont résignées à 
rester chauves ou à continuer à perdre leurs che-
veux. Cependant leur cas n'est certainement pas 
désespéré, car la simple prescription ci-dessous, 
qu'on peut préparer chiez soi, a fait pousser des 
cheveux sur des têtes chauves depuis plusieurs 
années ; elle est excellente pour restaurer les che-
veux gris dans leur teinte naturelle, pour arrêter 
la chute des cheveux et enlever toutes les pelli-
cules et leurs germes. Cette formule ne rend pas 
les cheveux graisseux, et elle peut être préparée 
par tous les bons 'pharmaciens, ou encore achetez 
simplement les produits et mélangez-les vous-
même : 30 grammes de lavona de composée, 7 de-
cigramimes de menthol cristallisé, 50 granmfes 
d'alcool à 90° et 45 grammes d'eau distillée. Cette 
préparation est toujours necommandée par les 
médecins è.t les spécialistes et est absolument iiiof-
f énerve, ne contenant pas d'alcool de.bois,/si dan-
gereux pour la chevelure et qui entre presque tou-
jours dans la composition des toniques. Ne pas 
laisser cette lotion tomber sur le visage ou 
là où une pousse de cheveux n'est pas désirable. 



fTHÉÂTRES ) 
A la Comédie-Française. — La répétition générale du Coup 

d'aile, de M. François de Curel, aura Heu très prochaine-
ment à la Comédie-Française et sera donnée au proilt de 
l'ceuvre des Soldats Blessés ou Malades, dont le siège est a 
l'hôtel Grillon, et dont la présidente est Mme Paul Dupuy. 
Nous avons dit déjà que M. François de Curel avait Tait 
subir a sa pièce d'importants changements. Le rôle principal 
nue louera M. de Féraudy a été profondément modiflé ; 
c'est à présent un explorateur. Le troisième acte est entiè-
rement nouveau ; c'est donc à une œuvre en grande partie 
inédite qu'assisteront les spectateurs du Coup d'aile. 

A l'Opéra-Comique. — Aujourd'hui aura lieu la répétition 
générale de la Tosca avec Mlle Chenal et MM. Fontaine et 
Jean Périor. Elle est exclusivement réservée aux blessés et 
aux invités des œuvres de guerre franco-italiennes, sous lo 
haut patronage de l'ambassade d'Italie. 

La reprise publique aura lieu jeudi, également en matinée. 
A la Porte-Saint-Martin. — La reprise de Cyrano de Ber-

qerac, annoncée pour mardi prochain 26 octobre, sera par-
ticulièrement brillante. M. Le Bargy n'a, depuis dix-huit 
muis, paru sur aucune scène, et ce sera un véritable plaisir 
de revoir le grand artiste dans lo rôle de Cyrano, qu'il 
inarqua de l'empreinte uo son immense talent. A ses côtés, 
nous verrons M.M Louis Gauthier dans lo rôle de Christian, 
André Ualmettes dans celui do de Guiches, et Jean Kemm 
dans le rôle de Carbon de Cas tel-Jaloux ; enfin, Mme Mégard 
reprendra le rôle de Roxane, qui lui a valu un de ses plus 
beaux succès. 

Au GymnaBe. — La revue A la Française affirme son succès. 
Elle, lo doit à l'esprit des autours et a une interprétation 
digne d'éloges que récompensent d'unanimes applaudis-
sements. (Jane Plerly, Lconora, Le Gallo, Fred Pascal, rec-
réai et Poilu.) 

Au Casino de Paris. — Lo succès du promior spectacle 
grandit chaque soir. Salle comble et enthousiaste. Pro-
gramme unique d'attractions et de vedettes. Vendredi pro-
chain, rentrée de Dalbret, le célèbre chanteur. Places de 
50 centimes a 3 francs. Loc. ss augment. Apéritif-concert 
a 4 heures : 0 fr. 50 et 1 franc. 

Au Châtelet. — On annonce pour le jeudi 21 octobre la, 
première représentation du grand film artistique, l'Aban-
donnée, interprétée par Mlle Francesca Bertlni, de la Scala 
da Milan. 

Bieniaisance et solidarité. — La matinée de jeudi, à. la 
G'alté, sera donnée au bénéfice de l'œuvre des Enfants du 
Solciat belge restés en Belgique. ■ 

*v%» Le Maître de /orges, la pièce qui a retrouvé tout son 
succès sur ia scène de l'Ambigu, sera donnée jeudi, en ma-
tinée, au bénôllce de « l'Abri ». 

v»~» Dimanche prochain 24 octobre, au palais du Troca-
déro, maiinee de gala organisée par les Syndicats profes-
sionnels féminins, au proilt de leurs ouvroirs de guerre. 

Cours gratuits.— Mme jeanty-Cai'jat a rouvert hier, 41, rue 
de La Tour-d'Auvergne, ses cours gratuits a l'Institut mu-
sical et dramatique. On s'inscrit de 1 ue'ure à 3 heures. 

MARDI 19 OCTOBRE 
Comédie-Française. — A 19 h. 45, la Marche nuptiale. 
Opéra-Comique. — Relâche. 
Oaéon. — Relâche. 
AuiDigu. — A 20 heures, mardi, jeudi, sam., dim. (matinée 

(lim.j, le Maître de forges. 
Théâtre Antoine. — A 20 h. 45, la nouvelle revue de Rip. 
Châtelet. - A 19 h. 45,..sam. et dim.,; à 14 h., jeudi et dim., 

Michel Slroyoff. 
Cluny. — A 20 h. 30, les Surprises du Divorce. 
Coméaie-Royale.— A 20 h. 45. la Princesse I olupta (slietch). 

Apportez votif or (revue). 
Folies-Bergère. — A 20 h. 45, la revue. 
Galtê-Lyrique. — A 20 h. 30, le Bonheur conjugal. 
Gymnase. — A 20 h. 15, la revue A ta Française. 
Tneatro Michel (Gut. 63-30). — A S h. 20, ïAttente ; 8 h. 40, 

Léonie est en avance, ue Feydeau ; 9 h. 45, Plus ça change..., 
ae liip. 

Porte-Saint-Martin. — A 20 u. \5, mardi, jeudi, sam., dim. 
(dim. mat. et soir.), la Flambée. 

Th. Sarah-Bernharot. — A 20 heures mardi, jeudi et dim. 
(14 h. 15 diim.), la Dame aux camélias. 

Palais-Royal. — A 20 h. 30, mardi, jeudi, sam.. la Cagnotte. 
A 14 h. 30, dim. (Vilbert et Lamyi. 

Renaissance. — A 20 h. 30, Fred, Séance de nuit. 
Trianon-Lyrique. — A 20 h. 15, l'Oiseau bleu. 
Vaudeville. — A 20 h. 15, mardi, jeudi, sam. et dim. A 

il h. 30, jeudi et dim., la Belle Aventure. 
Casino de Paris. — A 8 h. 30, Gisèle, Acyl Ghyda, Nibor, les 

Floris, Gomez, Tsom-West. Loc. sans augin. Apôr.-conc. à 4 h. 
c, GAUMOMT-PALACE. — A 8 h. 1/4, François Villon-; 
SQÛ Nos troupes sur les rives de l'Aisne. Loc. 4, rue Fo-

rest. Marc. 16-73. 
Cinéma des Nouveautés Auhert-Palace (24, Bd des Italiens).— 

De 2 a 11 h., spect. perm. Actualités prises sur lo front. 
Omnia-Pathé (à côte des Variétés). — Uéroisme de Paddy, 

Abnégation et forfaiture (drame). Act. compl. 
Tivoli-Cinéma. — De 2 h. 30 a 8 h. 30, vues prises sur 

le front. 

( LES SPORTS ") 
F. Reichel est nommé officier. — C'est avec grande satis-

faction que nous apprenons la nomination au grade de sous-
licutenant de Franlz Reichel, secrétaire général de PU.S. 
F.S.A., actuellement mobilisé aux environs ue Lunéville. 
Excelsior lui adresse ses bien sincères félicitations. 

CYCLISME 
Le Championnat de fond de la F. A. S. — La saison offi-

cielle de la Société des Coursas est close. Cependant, te 
comité a décidé de patronner la course de fond de la F.A.S. 
parce que cette société a été l'une de celles qui ont produit 
les étoiles naissantes. La course est organisée sur le circuit 
de Versailles. Départ à 1 heure a Ville-d'Avray. Inscriptions : 
19, rue Erlanger (16e;. 

MARCHE 
Belle performance. — Dimanche matin, sur la piste de 

Gentilly, Marc Geeil, du Bellevitle Amical Club, a couvert 
20 kilomètres en 1 h. 52 m. 53 s., approchant de peu le 
record français de la distance. 

COURSE A PIED 
La réunion d'automne de l'U.S.F.S.A. — Sur le terrain du 

Pré-Caiolan, au bois de Boulogne, a eu lieu dimanche la 
réunion d'automne de l'Union des Sociétés Françaises des 
Sports Athlétiques. Résultats : 

200 mètres : 1. Rousseau (P.U.C.), 2. Buisson (C.A.S.G.), 
3. Couturier (C.P.M.). — Prix Jean Bouin (3.000 mètres) : 
1. Audinet (C.A.S.G.), 2. Huet (H.A.C.), à 20 mètres, 3. Merle 
(W. H.). Temps : 9 m. 30 s. Quarante partants. — 5.000 mè-
tres relais : 1. Club Athlétique de la Société Générale (Pou-
lenard, Audinet, Quilgars, Berretrot); 2. White Harriera 
(Boyer, Merle, Lalu, Dallong-eville); 3. Club Pédestre Mont-
rouge (Bardy, Betz, Lunel, X...). 

Course remise. — Le Prix d'Automne dii Parisian Athletic 
Club est remis au 24 octobre. 

La Bourse de Paris 
DU 18 OCTOBRE 1915 

L'allure du marché était aujourd'hui très satisfaisante: 
La hausse a fait des progrès plus ou moins sensibles dans 
divers compartiments, dans ceux où se traitent certaines 
valeurs dites de guerre, notamment. De lour côté, les Mexi-
caines sont l'objet d'un regain de faveur qui leur permet-
tent de regagner des fractions intéressantes. Notons éga-
lement une nouvelle avance do la Banque do France, qui 
atteint 4.400. 

Parmi les ronds d'Etat, on dehors de notre 3 0/0 qui reste 
à 66,50, le Russe 1906 vaut 88, et le 1909, 77. L'Extérieure 
espagnole se traite à 86,75 au comptant et 86,60 à terme. 
Aux établissements, de crédit, le Crédit Lyonnais s'inscrit 
a terme à. 930, la Banque de Paris à °20. Grands Chemins 
français calmes. 

Par ailleurs, le Rio 'a pas été négocié, ni au comptant, 
ni a terme. Suez 4.000 à fin courant. En banque, la Toula 
se tient a 1.139. De Becrs, 200 à terme. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27,47 ; Suisse, 110 ; Amsterdam, 210 1/2 ; Pétro-

grad, 197 ; New-York, 586 ; Italie, 91 1/2 ; Barcelone, 554 «/2. 

(I Academia " 
Les réunions d'aujourd'hui 

LAWN-TENNIS : matin et après-midi, 64, boulev. Victor-
Hugo, a >JeuilIy. 

CULTURE PHYSIQUE : 10 heures, Institut Kumlien, 76 Bis, 
rue des Saints-Pères. Professeur : M. Sanclberg. 20 h. 30, 
cours de biogynle de M. Legrand, 9, rue Fovalier. 

CONSULTATIONS PHYSIOLOGIQUES du docteur Bellin du 
Coteau, 17 heures, 20, rue de Clmclles. Le docteur ne rece-
vra que les adhérentes qui l'auront prévenu à l'avance en 
écrivant ou en téléphonant (Central 30-77) a son domicile, 
18, rue Etienne-Marcel. 

COURS DE CHORALE, 20 h. 45, sous la direction de Mlle 
Garcet de Vauresmont, au « Clairmont », 10, rue de Calais. 

fff sf\ "ST B" fkm tk fous qui souffre» d'eczém». 
W/ A, Ba Ivl in Guérissez - vous par la méthode 

ABSOLUMENT VEGETALE de M. l'Abbé WARRE, Garé de Martainn^'"- *—«.v — Brochure Gratuite. 

LES REPAS sur Je FRONT 
Maison Centenaire 

Fondée en 1812 
par APPERT 

Les plats tout préparés 

par Chevallier-Appert 
sont facilement réchauffés partout, grâce à 

LA JOFFRETTE 
Chauffoir rapide, pratique et économique-

Tente : Tontes bonnes liaisons d'Alimentation et 6d< Magasins 
^nos^C%RuedelaMarejP'aris^c^^ 

imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 
Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

DEMANDEZ LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
EXTENSIBLE 

r La Seule 
TROIS COURBES 

Supprimant tout glissement. 
I" Qualité: Marque Or. 2°" Qualité : Marcriie rouge. 
En vente dans les Grands Mayusins et bonnes Maisons 

do Chaussures, Nouveautés. Sports. 
Gnos : La Touriste, Paris. 

I 

ViN de 
PHOSPHOGLYCERATE 

de CHAUX 
DE CHAPOTEAUT. 

FORTIFIANT 
STIMILANT 

Recommandé Spécialement 
aux 

CONVALESCENTS, 
ANÉMIÉS, 

NEURASTHÉNIQUES, 
Etc., Etc. 

Dmnm Toutes Us Pharmacies. 
VENTE EN GAOS-. 

• HUE VIVIENNE. PAR18. 

HlOSMOtUCD»11 

DE CHAUX 

MAUX D'ESTOMAC 
aigreurs, renvois, digestions pénibles, vertiges, 
insomnies, etc., tous ces malaises qui proviennent 
d'un mauvais fonctionnement de l'estomac, dispa-
raissent en quelques jours grâce au régime du 

délicieux 

PHOSCAO 
{Spécialité française) 

LE PLUS EXQUIS DES DÉJEUNERS 
LE PLUS PUISSANT DES RECONSTITUANTS 

Aliment idéal des Anémies, des Convalescents, 
des Surmenés et aes Vieillards. 

ENVOI GRATUIT D'UNE BOITE D'ESSAI 
Bureaux : 9, rue Frédéric-Bastiat. Paris. 

En vente partout 

12 paquets font 12 litres d'eau » 

Lithinés du ï 
îmérai 

|r | 

e pour Un franc 

justin 
Contre toutes tes affections des \ 

Arthritisme, Rhumatismes, Ç 

leins, Vessie, Foie 
Estomac, Articulations 

hutte, Gravelle, etc. j 



EXCELSIOR ' ' ' . '. Mardi 19 octobre 1915. 

Les Russes reprennent du poil de la bête 

Les Russes ont arrêté l'invasion allemande en leur territoire. Maintenant, ils repoussent leurs ennemis. Le rouleau se souvient 
de l'espoir que l'on fondait sur lui, au début de la guerre. Pendant que le général Ivanoff remporte succès sur succès dans les 
champs galiciens, au nord, en Courlande, le général Roussky refoule les lignes allemandes, malgré la pression aussi formidable 

que désespérée tentée par le « colosse de bois », Hindenburg le bien=aimé. 


